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Quelle doit être la durée maximum acs exercices ou leçons uu cours élémentairer
RiPoNss.-c Avec les jeunes élèves du cours élementaire, les exercices ne doivent

pas durer plus de vingt minutes, et pas plus d'une demi-heur, avec les autres. sauf
luelques rares exceptions.» Atilt m.ums iacfunaus un C'omine e.aholique, p. 2.

Délicatesse à inspirer aux enfants
La délicatesse est le complément de la bonne éducation. Elle en est aussi leparfum; elle fait le plus doux charme de la vie de famille. Rien ne plait mieux s

que des enfants ornés de la plus exquise délicatesse. Lorsque cette delicatesse a sses racines dans kls enseignements d. la foi, elle enveloppe l'enfant d'une auréole q
de distinction qui commande l'estime et l'affection. La délicatesse est à l'nie ce
lue la toilette est au corps: elle en fait ressortir les qualitts.

-- d

Les Jeux à l'école primaire, le rôle du maitre
Intervenons habilement dans les jeux des eàfants, non seulement pour encou-

rager et diriger leurs ébats, mais aussi pour former leur cœur; montrons-leur qu'ils
sont là réunis en une petite société où il faut qu'ils s'habituent à se supporter, à ns'entr'aider, à s'aimer.

Apprenons donc des jeux aux enfants. Ayons même pour cela-ai possible- lit
un matériel spécial, mais établissons-les aussi dans des habitudes de bonne éducation
et de savoir-vivre que l'école ne doit cesser d'enseigner. ce

de
du

Le frangais et le reoensement LE
Les travaux de recensement commenceront bientôt. dit t.a Patrie. qu
Nous invitons tous les citoyens d'origine canadienne-française. les Acadiens, etc., sièà ne pas oublier de dire aux énumérateurs qui les interrogeront que la langue qu'ils gr

parlent c communément* est le français. vifDans le nord d'Ontario et dans les provinces maritimes, l'anglais est la tangue
dominante. de

Mais pour nos compatriotes le français est la langue qu'ils parlent « communé- ric
ment.» 1 Sio

Il ne faudra pas se laisser tromper par les finasseries du questionnaire.
Tous les citoyens dans les veines desquels coule du sang français devront déclarer

que le français est leur langue maternelle. " h
Comme cela, il ne pourra se glisser d'erreur dans l'énumération des forces tra

e[niques de notre pays. la
que

Penstée pédagolite e.t

L'éducation patriotique trouve un aliment dans l'histoire des ancétres, dansfltude du pays que l'on habite, dans la littérature des nôtres, dans les chants natio-naux. fran

Asi P. P=a.
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PBDAGOGIB

De la première formation du goût littéraire à l'école (1)
La langue française est une oeuvre d'art.
Le sympathique M. Kleckowski (2) a su dire d'elle: "C'est une languesi limpide qu'elle est un filtre pour la Pensée, si riche qu'elle peut tout dire,si souple qu'elle sait faire entendre tout ce qu'elle ne dit pas, si nette dansses couleurs, si ferme dans ses sonorités, si ferme en me temps et si doucequ'elle est une caresse pour l'oreille autant qu'une joie pour l'esprit 1d"v s des modulations sont infinies, et multiples sont ses aspects. Auxoeuvres de la raison sereine, elle est probité, elle est lumière. Au vol légerde l'imagination et du rêve, elle met un frémissement d'ailes. Pour l'égeet le fracas des batailles, elle a des sonneries de clairon. 

Quelle superbe définition, et combien digne de "cette reine parmi sessours, les autres langues mères. Sa Majesté la langue française s" e
La langue française! Ah! comme ces simples mots savent éveiller ennos âmes tout un monde de merveilleuses beautés morales, artistiques oulittéraires. Elle se prête admirablement bien à toutes les opérations del'esprit humain, depuis l'observation spontanée des choses jusqu'à la con-ception des idées les plus nobles, les plus élevées; depuis l'analyse modestedes corps de la nature jusqu'au culte éclairé de Dieu, créateur et Providencedu monde, principe et source du vrai, du bien et di braue
Aucune autre langue n'a su mieux exprimer les joies et les douleurs.Le français est "tout raison, " il a pour base éternelle la clarté, et commequalité maitresse la simplicité, la naïveté, la fécondité que lui léua le XVIesiècle; l'élégance. la véhémence, la pureté, l'ampleur, la sonorité héritage dugrand siècle; la netteté, la-clarté, la lucidité, la rapidité, la concision, le tourvif et incisif, la profondeur, filles du XVIIIe siècle o i la langue françaisedevient "la langue des idées, le langage philosophique " a3 Enfin larichesse des images, la précision, la Propriété ples termes, la variété <les exprelsions, apanage du XIXe siècle.

Et cette langue "qui naquit aux lèvres des Gaulois, " (4) cette langue"harmonieuse et claire, léguée par les ancetres, " (5) c'est elle qui répand àtravers le monde la culture française, c'est-à-dire le bon got au service de tla vraie civilisation, la civilisation chrétienne. Il est de vérité historiqueque notre langue ne revêt dans toute son ampleur son caractère de grandeuret de beauté incomparable qu'en autant qu'elle demeure au service des tradi-tions chrétiennes.

(r) Discours prononcé la séance publique annuelle de la Société du Parlerfrançais, Université Laval, le 22 janvier igit.
(2 Ancien consul de France au Canada.Larousse.
J4 Chapman.
(5 Thomas Chapas.
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Cette langue, c'est la nôtre, ce tréor au prix inestimable nous le posse
dons.

L'apprécions-nous à sa valeur ce trésor, la cultivons-nous avec assezd'amour et de soin cette langue?
Montaigne adressa ce reproche aux éducateurs de son temps: " On nousapprend à vivre quand la vie est passée. "
Les enfants de chez nous ne pourraient-ils pas, avec quelque raison, direà leurs parents et à leurs maitres: " Vous pensez à nous apprendre à pari>

et à écrire le français quand nos études sont terminées! "
A-t-on suffisamment songé à leur apprendre à penser, ces chers enfants,à les initier à l'expression claire, nette et précise de leurs idées, à apprécierles beautés de notre langue, en un mot, s'est-on préoccupé d'éveiller " le goût dlittéraire" à l'école? e
Rarement, je crois. il
On a peut-étre trop négligé le développement de l'esprit d'observation 9

chez l'élève, et pas assez cultivé son langage. Plusieurs s'imaginent que
l'enfant ne saurait s'habituer <le bonne heure à voir, à décomposer, à recom-
poser, à dire ce qu'il vo:t, ce qu'il pense, ce qu'il ressent. r

Bien que de longues heures soient consacrées à l'étude de la langue franl- in
çaise, on est stupéfait de voir que les écolierA s'expriment avec la plus grande or
difficulté, au point qu'ils paraissent parfois plus ignorants qu'ils ne le sont ur
en réalité. Pl

Nombre de maitres se contentent encore de réponses par oui et par non '
alors que l'enfant doit intercaler la question dans sa réponse. pa

Enfin plusieurs refusent d'admettre que l'enseignement de la languefrançaise ne devrait pas consister à faire apprendre la grammaire par cœeur re!
et à faire écrire des exercices orthographiques.

Le cours de langue française commence à la première page de l'alphabet du
pour ne se terminer qu'avec les derniers exercices littéraires du cours supé- et
rieur. Cet enseignement est le plus général, en classe, le plus continu: tandi, apique l'enseignement direct de l'histoire, de la géographie, de l'arithmétique for
est restreint à un certain nombre d'heures, l'étude de la langue maternelle ma
est pour ainsi dire ininterrompue. Si les autres matières du programmescolaire ne lui apportent qu'un concours accidentel, il n'en est aucune dont aelle ne puisse profiter. Sans cesse les élèves ont à parler, à lire, à rédiger,et toujours les instituteurs devraient veiller à ce qu'ils le fassent correcte- for
ment.

S'adressant un jour à des étudiants catholiques, à qui il voulait prouver, mnai
au point de vue moral, l'insuffisance de l'enseignement purement scientifique, texi
René Bazin s'exprima comme suit: "Dire à un homme: sachez lire et vous fois
ne mentirez pas; sachez écrire et vous ne volerez pas; sachez compter et vous de l
ne tuerez pas: c'est comme si je disais: apprenez bien la multiplication, car men
dès que vous saurez la table de Pythagore. vous jouerez admirablement dupiano." beav

Parodiant cette spirituelle raillerie, je dis aux enfants: "Sachez lire datmécaniquement et vous comprendrez tous les livres; sachez la grammaire par dnit4
cœur, même sans comprendre, et vous écrirez correctement; faites des dictéessans fautes et vous rédigerez parfaitement; faites des analyses machinales, s

lm
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vous servant pour cela de formules clichées, et vous saurez ce qu'est unephrase."
Non, Mesdames et Messieurs, les divers exercices dont se compose l'en-seignement rationnel (le la langue française ne sont pas successifs, isolés lesuns par rapport aux autres, dans ce sens qu'on ne doive étudier celui-ciqu'après avoir acquis une connaissance suffisante de celui-là, regardé commePlus élémentaire; il Parait avantageux d'en aborder plusieurs simultanément.L'écriture, en effet, nest Pas plus difficile que la lecture, et la rédactionmoins à la portée du jeune enfant que l'orthographe. Longtemps dans nosdoles canadiennes, il fut admis comme indiscutable que l'écolier devaitd'abord apprendre à lire, ensuite à écrire, puis orthographier correctementet que, seulement après tout cela, c'est-à-dire à la veille de quitter la classe,il pouvait s'appliquer à la rédaction. La pédagogie moderne abandonne cettegradation factice, poir pratiquer la simultanéité d'exercices différents, maisde difficulté stnsilen nt égale E.Ile cesse 'ense igner la grammaire commeun dogne qu'on retient ans comprendre, et fait de cette étude, une étuderaisonnée et raisonnable. Elle groupe ou plutôt intercale dans la grain-maire des exercices e laigue, tels que vocabulaire, rédaction, composition,orthographe, lecture, récitation. Elle coordonne tous ces enseignements enun cadre unique, donnant ainsi à l'élève de l'école primaire le moyen d'acquérirpar des études simultanées, une connaissance déjà sérieuse de sa languematernelle, et de lui fournir en même temps l'occasion de se former le goûtpar l'étude de modèles choisis.

Mais ce n'est pas ici le lieu de développer ce sujet pédagogique fort inté-ressant, du reste.
du'il me suffise de dire que le maitre soucieux de la première formationdu goût littéraire à l'école doit réellement enseigner la langue maternelle,et non pas se contenter d'apprendre aux enfants à lire sans intérêt et àapprenre la grammaire par cur. les leçons grammaticales devraientformer un véritable cours de langue française, où le bon goût régnerait en

tL'enseignement du français ainsi compris suppose une préparation delasse soignée. Rien ne doit être laissé au hasard dans les leçons de langue.Schiller nous dit: " zDès l'enfance, entourez l'homme des plus bellesformes intellectuelles, enfermez-le dans les images de la beauté parfaite."Cette tâche au point de vue littéraire, n'est pas impossible à l'école pri-maire. Que le maitre choisisse avec un soin scrupuleux les phrases, lestextes et les morceaux nécessaires à son enseignement, et cela non pas unefois, deux fois, mais chaque jour, et il ne tardera pas à remarquer que l'âmede ses élèves s'enrichit promptement d'une riche moisson d'idées et de senti-ments élevés.
Suivant un ancien: Si l'âme ne se fait belle, elle n'apercevra point labeauté. " En effet, tottes les faiblesses sont solidaires. et il est bien difficiledavoir un mauvais goût en littérature et un goût moral élevé dans la con-duite de la vie.
Le paysan basque dit à l'honneur de ses Pyrénées: " Toi qui ne connaiss la prière, viens dans nos belles montagnes et tu sauras bien vite prier,.çns- que personne te l'enseigne."
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Ah I sachons donc dire aux enfants de nos écoles primaires: " Vous quine connaissez pas encore le beau littéraire, venez dans le champ admirableoù l'on cultive la langue française, et vous sentirez bientôt votre goût s'éveil-ler, s'éclairer, se former, se perfectionner. "
Mais quels sont les exercices qui se prêtent le plus volontiers à la forma-tion du goût littéraire à l'école primaire?
C'est tout d'abord la lecture à haute voix, instrument de culture parexcellence. L'instituteur qui sait bien lire fait aimer la classe à ses élèves,favorise la bonne discipline, et surtout initie ses jeunes auditeurs aux mysté.rieuses et incomparables beautés de la langue française, mises en relief parune lecture simple, naturelle, mais réellement expressive.
Lire avec expression, c'est donner à la pensée de l'auteur toutes lesnuances, toute la délicatesse, toute la force voulue.
N'oublions pas, néanmoins, que tout en étant tour à tour, harmonieuse,émue, grave, passionnée même, la diction à l'école primaire doit rester simple,naturelle, sans rien de théàtral, qui sente la déclamation.
C'est là la théorie.
Passons à la pratique, et jugez.
Voici deux petits morceaux choisis dans des livres de lecture couranteet qui conviennent au cours élémentaire.
Supposez une école de village. Il est trois heures de l'après-midi, l'airde la classe est un peu lourd, les élèves semblent fatigués. L'instituteursuspend les travaux ordinaires et annonce une histoire:

LA cHANsON DU csRISIER

Au printemps le bon Dieu dit: « Mettez la table du petit ver. » Aussitôt le Scerisier se couvre de feuilles vertes.
Engourdi dans sa demeure, le petit ver s'éveille, s'étire; puis il se met à rongerles petites feuilles, et dit: «Ce festin est délicieux, qui donc me l'a préparé?»

* * * p
Alors le bon Dieu dit de nouveau: «Mettez la table de la diligente abeille.,Aussitôt le cerisier se met à pousser mille et mille fleurs blanches. SiEt l'abeille éveillée dès l'aurore, s'envole sur te cerisier; elle visite nombre de ànfleurs, et de chacune elle pompe un goutte de liqueur. « Ah! quelle délicieuse boisson,dit-elle, en revenant au rucher pour composer son miel., » ie

* * * dis

mLété vient et le bon Dieu dit: :Mettez la table du petit oiseau. » Aussitôtmille fruits frais et rouges aoparaissent sur le cerisier.Le petit oiseau accourt en gazouillant: « Ah 1 quel régal pour mes petits, dit-il,comme cela va les fortifier. » mai

En automne le bon Dieu dit: «Desservez la table, tous sont rassasiés., Et levent froid du nord commence à souiller, il fait grelotter te cerisier. iLes feuilles flétries tombent sur le sol; le vent les enlève et les fait voltiger emmen l'air. 
l'

n
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Voici l'hiver et le bon Dieu dit: <Recouvrez tout ce qui reste.»Et la neige se met à tomber à gros fccons; elle forme un tapis blanc et épais,t toute la nature se repose dans un profond sommeil. (i)Ui autre jour, ce sera cette belle, admirable et naïve page (le Louisveuilloi

ETRg A MARCUERITE

Au Tréport, 31 juillet 1868Ma nièce Marguerite,
Je regardais la mer. Elle était bleue ai loin, verte plus près, blonde sur lebord avec de grosses franges comme de l'argent.
il y avai tiri grand soleil qui la faisait briller, et elle chantait en dansant et enbrillant. C'était très beau.
Alors un oiseau est venu près de moi, et il me regardait tandis que je regardaisla mer.
eu liai ( dit: Qui es-tii?-Je suis un oiseau du bon Dieu qui vole sur la mer

Oiseau du on Dieu volant sur la mer du bon Dieu, que veux-tu?»Alors il me dit: « Il v a lilse petite fille qlui aime bien le sucre d'orge et le chooiat, mais qui n'aime point l'étude; la connais-tu?
-je crois la ernnaître.
-Cette petite fille est dans un couvent à Paris; la connais-tu?- le la conînais.

- Cette petite fille n'est jamais la première de sa classe; la connais-tu?-Oui oui, je la connais très bien.
- Eh bien, alors, reprit l'oiseau, il faut que cette petite fille commence à tra-vailler, et à être sage et à servir le bon Dieu,Son papa et sa maman vont l'amener au Tréport; elle verra la mer, elle jouerasur les galets, elle sera baignée par Michel.
je vois qu'on aime bien cette petite fille-là. Il faut qu'elle ne soit pas ingrate.Aut qu'elle mérite de devenir la petite fille du bon Dieu et de la sainte Vierge.sAinsi parla l'oiseau du bon Dieu qui vole sur la mer du bon Dieu.Et moi. je dis à l'oiseau: <Que faut-il qu'elle fasse la petite fil!e? Car elfe n'est

sias méchante. mais c'est tune tête légère tout à fait.,»L'oiseau reprit: «<Quand, elle sera dans l'église du Tlréport, elle dira: c MonDieu. accordez-moi la gràce d'être votre petite fille et celle de la sainte Vierge.,9Si elle fait bien cette nrière tout ira bien; et le bon Dieu donnera des ailes à auamre nour voler au ciel comme je vole sur la mer. ,Ainlonrbe l'ois ur la merdu o iuAlors l'oiseau du bon Dieu ouvrit ses ailes grandes et fortes, et il s'envola
Ma nièce Marguerite si tu connais cette petite fille qui va venir au Tréport,dis-lui hien tout cela.
Moi, je suis ton oncle, et je t'aime beaucoup.

Louis Veuillot.
A propos d'une leçon de choses sur les nuaes, donné la veille ou lmatin, l'instituteur raconte l'aventure d'une goutte d'eau:

LA couTT D'gUA

Une goutte d'eau s'ennuyait dans le beau lac Saint-Pierre. Beaucoup de sessoeurs, aspirées par le leil, avaint onnté vers le ciel. et elle aurait voulu fairecomme ses soeurs Pl eût tout donnée pour pouvoir flotter dans les champs dé

(i' D'après Hebei.
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«Je v"f nliiei.r toit udésir. lui (lit -l1 ravonî (le soleil et je vais te satisfiirýVeux.y-tu moi-nter ? » Oh! oui, » (lit elle.
A peine avait-elle prononcé ces tRo(ts. qu'cllr ce sentit empiortée dans les air,a~le monte, vIle Vo le; le soltÎl a bicn tôt fait de la: réduire vtu une vapeur invisibliOn ne la 'listîtigul- plus. muais elle >v siit uviv A.\pein' a-t-elle vogué quelqu,temps sous cuit( foe riet, qlu'un nuage I 'attire dant s oit turbillo n; le., vents I'emporten:a tous les poMtits lu il 0v1i le Vient le Ici--r au- dessais duniie grande partie de ;province le tQueb'-c, la %,ilà au i, ssits de la lprovince d'Onîtario, maintenant edittraverse les 1 tats-Lîîis. id asse joyeusemnt l'un nuage à l'autre; mais bientôtcette courc l1 atg& Elle nrc~rt te 4, t cu ites le sun lac canadien « OUquand je ii*ý retruuiive ru. iais- île. : ti> i' i u boClotiheur, je île serai plu.tetesé (le couriiir le t,,mutd t t ic it iortirai oi;t. *1t lac 4 mic e setntais si doucement bercec. »
Elle avait a petite achievé dle parler, qu'elle fut saisie par le froid; elle senttqu'elle venait de se condenser,. et d'enîtrer dans un gros nuage noir. Son souhaitvenait donc d'être exaucé. En effet, un orage éclate, un coup de tonnerre se faitentendre, le gros nuage crève. Flle était redevenue goutte d'eau et quelques minutesaprès elle se balançait dans son lac maternel.
Au cours moyen et au cours supérieur. que de pages superbes peuventaussi être lues. Cette lecture faite avecc simplicite, goût, naturel et senti-ment passe comme une brise rafraichsissante sur la classe; elle captive l'at-tention et familiarise les écoliers avec les beautés de la langue f rançiseIci. mîesdames et messieurs, permettez-mnoi <le rappeler un souvenut

personnel.
Il y a quelques mois à peine, dais une leçon de pédagogie donnée auxélèves institutrices (le l'école normale, j'avais (développé ce stujet: Commentrendre son enseignement intéressnt.
Première condition: bien pîréparer sa classe: deuxième, cultiver conis-tamment l'esprit d'observation de l'élève, c'est-à-dire lui faire jouer un rôleactif en classe. troisième, présenter son enseignemetnt d'une manière attray-ante et savoir à point, sans détourner le but de la leçon, ajouter un trait,citer un fait ou une aneccdote susceptible de compléter la leçon ou de rendrela démnîstration plus agréable et plus facile,
je supposai t;ise école primaire intermédiaire (modèle) ou l'institutricedonne, un jour dhiver. aux élèves des trois divisions de sa classe, le sujetde rédaction que voici: Le poê~le.
C'est un sujet bien aride en apparence; il se rapporte, d'ailleurs, à unobjet prosaïque si familier, qu'il se lirète très peu, semble-t-il, à des développements intéressants.
Afin de documenter les élèves, une leçon de choses sur le poêl estdonnée le matin. Puis la leçon (le dessin d'après nature, dont le motif seraencore le poèle, force l'élève à observer avec précision l'objet qu'on lui adonné à décrire. Une description exacte et complète à l'aide des termiespropres suffit aux deux divisions inférieures. Mais les élèves de la pre.mière division peuvent animer leur composition en idéalisant l- sujet àtraiter.
Mais qui activera le goût littéraire en cette circonstance, qui entr'ou-vrira Ilorizon du beau sur le terrain familier où l'on a placé l'enfant?
L'instituteur ou l'institutrice, évidemment, Par quel moyen? La lec-ture à haute voix,

M.

11M



I4ENSEIGNIEMEN1' PRIMAIRE a

Alors ile lits aux élét es-inistitutrices cette page délicieuic de notre amiM'5. l<ivartI. 1e P'oêle'. page comparable aux Conies~ de [>aulet et qîn inousfait espé~rer qu*uî jour nous aurons iî. sI''.s Lancidielincs devenues cla>siques, dans les collèges et les écoles.Dès la première phrase: *Le pocie (le chez nous est a dleux ponts. bassur patte, et massif. " la curiosité des élèves est piquée. Et le défilé dessaisons, notus montrant le poêle se r( i 'saut J'é2té. sui-cve ilIain I 'ait oinechantant, ronflanit ou mîurm uranit loin l'iver, d u. e, 'nvei biei-Vivants. tandis que le tableau où les v sn iennent à la bruitante, fumerla pipe~ auItou ir (lut poêle " lnt la voix grav e a accomt pagné pltus (lune chan-,011, - jette la note gaie dans leur jetune aine.Puis la complaraisonî si délicate, si judicieuse du coin (le laàtre, où "l'onîse prendl parfois a rever, a construire des Châteaux eii Espagne. " avecle poêle toujoutrs grave, et: qui n'invite pas aux vaines rêveries, " porte àla réflexion.
"Le poéle se souvenant aussi : ' il veut *lu'on parle souvent des anciens.afin d'imîiter leurs vertus.Dans les dernières lignes dti morceau. l'auteur s'élève jusqu'au sublime(le sentiment. quand il nions fait voir le niiaitre dtî logis, " la nuit venue etles voisins partis dans la neige, " s'agenouillant avec la femime et les enfants..<laits la bonne chaletur qui rayonne, sous le vieux Christ pendu à la mu-duile soir. le qui ce souvient mêllant výa voix familière à la prière

Lutbeude la fini: -a la porte dui ponde, dans l'obscurité, le père,sa dernière pipe aux dents, la mère, s;oi chapelet encore ail doigt, " se par-lant à voix basse, lentement. " des choses quet( lon aime à se (lire seul à seul.est d'un réalisme attendrissant.
A travers le morceau circule abondlunîînîent l'air natal tout imprégnédles parfums <lu terroir.
Certes, c'est avec soi coeur de piatriote (lie Ilar a évrit Le Poète,mats le bon goiùt a présidé à la composition de cette pagec. La délicatesse '(lut sentilment n'a jamais exclu le bon goùt littéraire, aut contraire.Fil ne vous donnant qu'une analyse imparfaite de cette belle page,je nie rends pas juîstice à M. Rivard. Pour vous faire apprécier ce mor-ceau à sa valeur, il me faudrait le lire en entier. Il est là sous ma main;la tentationi est forte. La lecture muette est impuissante a mettre en reliefles qualités des plus belles pages. Seule la lecture à haute voix peut exprimerles sentitments véritables de l'auteur.Si j'en avais le temps, je vous lirais Le' Poê'le de Rivard. Dans cettesalle et devant cet auditoire. ce serait le plus bel hommage i rendre au

talent dti distingué secrétaire de la Société du Parler français. mais l'heures;'envole rapidemett il fatut me hâter (îi).
àw Vre

C.-J. MAGNAN.

(0) Nous reproduirons ce morceau dans la prochaine livraison.
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Ecou matunha
En 1900, je site trouvais eii vacances à Paris. L'Exposition battaitsopkein. chaque niation cherchait à miettre emi relief son système d'éducationGénîéralenît ou trouvait classs (tans uit ordre parfait les objets qui sirattachenît à l'instruction élémentaire. à l'instruction secondaire, à l'instructlioni techniiquie. à I ii tsirtictii professionnelle à l'enseignement supérieur.L'âîiîc pleinîe dle rcvcs d'enseignement f uttir au Grand Séminaire, jefaisais une exctursion péd~agogiqute Ùi travers les expositions sçcolaires <le'(lit-ers pavs. -e ne soupçonnais guère alors mta vocation de " primaire.Pourtant îîîom attetitin, commîîîe celle <le bien, des visiteturs, avait été attiréestîr la place réservée- dlans l'exposition <les E~tats-Unis aux écoles maternelle,,aux '** t~ntr~r~ aitx jardins d'enîfanîts, " comme on les appellevolontiers chez nos voisins, où Y*iinflitce <le Freebel est demeurée prépondé-rante. De belles phlotograpies nus tmontraient les salles d'écoles spacieuses.riantes. tris ornées, où l'enfant devait trotuver bonheur et contentement.Mais ce que je veux retenir ici, et ce qui m'avait alors surtout intéressé.c'est le résultat d'une enquête que l'on avait organisée tout exprès pour l'expo-sition' (le Pariqsur le% résutltatsç <le l'éducation, des " Kindergartens. " A laprière <le Miss Blow. M1. Edwin P. Seaver, surintendant des écoles de Boston.avait réclisré une circulaire et uin questionnaire qui furent adressés aux instiutiteurnt de la première division s écoles élémentaires. Doux pays au-delàtit quiirante.inqtîiènîe degré, où l'on peit dlemander aux inçtituteurs. ce qu'ils%'enseuit %tur des qutestions de pédagoffie!

Voici le texte tics quesionis posées:.. 0i Combien d'années avez-vous fait la classe aux enfanti <le la
première divisioti ?

.20 <>ueil- <t la plroportion. le tant pour cent. de voç élève% qtui vietiuieit dleç " Kindergartens "?
.0Ot'aezIn* observé de caractéristiqtue chez les enfantç qui -..'rleuul des " Kin<lert!arteulç, " par rai port aux atre, enfants.?
"4' De quitlle façon îiuszvtsque l'éducation dles " K'inderLyartten."a Ivu'r. r lur'-rriês <les enfants de la division élémientaire? leuîr% pri,;zrès 't-% l été pli rapiides?

En d'atire«stermes, on voulait savoir gi l'enfant qui a fait un stage àl'école maternelle est mieux préparé que l'enfant qui entre directement ýl'écolte primaire ait sortir de la maison paternelle.
Mitis Blow a resisilli tî6* répnses à ce quetinsiaire. Elle en a éli-miné d'abord ,j6. dnt les renseignements titi ont panti insutffisants. Sur lm's2?Y mit restaienît. ti futrent favorables et i; défavorables aux **Kinderoarient"
On éntumère dans ces rémose le% avantage <les " Kindergartens"Lus élèves qui les ont fréquentés ont vlus d'imagination qtue leurs eamradesils comnrennent plnos vite: il cnnaissent mieusx la nature: ils; ont sin phtt.cratnd amour dles choses belles. Pt que gais-je enore?
Aut momnent os ha Coniission des Ecole catholique% de Montréalottent la permission dte fonder des écroles maternelles, il m'a paru bon de
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faire revivre ces souvenirs, qui détontrent à leur manière l'utilité des mai-sons de ce genre.
je voudrais maintenant donner une définition bien précise des écolesmaterneles. top souvent on les confond ici avec les écoles primaires élé-mentaires.
L'école maternelle en France a remplacé l'ancienne salle d'asile dont M.Gossot a si bien raconté les origines. ( i)
Avant son existence légale consacrée par l'ordonnance royale du adécembre 1837, la salle <'asile fonctionnait, grâce à la bienfaisance îîrvèequi l'entretenait à ses frais. Elle devenait cependant aux ternies de la loi" un établissement charitable où les enfants des deux sexes pouvaient êtreadmis pour recevoir les soins de surveillance maternelle et de premiéreéducation que réclame uttir àge. s
aais les choses vont leur train. On prend des mesures nouvelles pouraccentuer le progrès. Le a aot d88e, on promulgue une loi qui marque unevéritable transformation des écoles maternelles. On y dit: " Les écolesmaternelles (ancieincs ;ales., <'asile) publiqtues et libres sont des établisse-menti d'éducation où les enfants des deux sexes recevront les soins qu'exigeleur développement physique, intellectuel et moral.
"Les enfants y peuvent être admis, lés l'âge de deux ans, et y resterjusqu'à ce qu'ils aient atteint sept ans."
On le voit, les écoles maternelles ne sont pas des maisons destinées àrecevoir les enfants de cinq à dix ans, comme on le croit communément.Elles sont créées pour y donner l'éducation physique, intellectuelle et moraleaux enfants de deux à sept ans. Il y a aussi changement de régime: d'éta-blissements charitables qu'elles étaient d'abord, elles deviennent de véritablesétablissements d'instruction. Elles ont ti programme d'études bien pré-cis (o). On v indique le but. " L'école maternelle n'est pas une école ausent ordinaire du mot: elle forme le passage dle la famille à l'école, elle gardela douceur affectueuse et indulgente de la fan fmille, e à éce, elled

initie au travail et à la rEégilarité <le l'école. ' emme temps qu'elle(Arrêté du i8 janvier 1887).
Vot entendez bien tue pour la section des enfants de deux à cinq ins,l'on exclut les exercice, e lecture et d'écriture. A l'école maternelle, on nedoit pas faire <es clases primaires pour occuper le temps. Ni. Payot a dit quevoulir apprendre à lire i l'enfant trop vite au lieu le lui apprendre "àdébrouiller scon moi " constiuîle une lourde faute. Il a raison. C'et bienaussi la conviction de Madame Kerg mard. l'inspectrice distinguée desécoei maternelles i France. qi affirme ein coimentant la circulaire du 2afévrier Y>oýç. que " les enfants de quatre à cinq ans doivent être exclus del'exercice de lecture et <le l'exercice d'écriture."

Mai il reste tout ui programme pour notre petit monde scolaire dedeux à cinq ans. Les leçons na e choses. les connaissances sur les objets usuels,lae otions d'histoire naturelle les exercices d'observation. les exercices delangel fournissent une ample moisson <le connaissances pour l'me despetits. Il faut bien en pratique accepter d'avance un point: on ne fait pas
(il Voir son ouvrge: d Les salles d'asile en Franee.(a) flraisatiom pédagogque et pltan d'études des écaes maternelles publique.
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une leçon de choses, sans que la chose dont on veut parler soit mise sous les
yenx des enfants; et s'il s'agit, par exemple, d'une leçon de choses sur le
pain, l'institutrice qui va faire cette leçon, ne devra pas seulement avoir du
pain à montrer aux enfats, mais aura encore de la farine, du blé, etc...
Elle ne laissera mir toutes ecs choses que lorsqu'elle sera an moment de
commencer sa leçon.

Le travail imanîcl est un des plus puissants moyens éducatifs dont on
puisse se servir pour développer les facultés d'enfants qu'on n'atteint que
fort peu par le raisonnement.

i'enfant a le désir d'imiter ce qu'il voit. Cet esprit d'imitation déve-
loppe l'labilet» des doigts: il oblige au soin, à la réflexion, à la patience
N'est-elle pas intéressanîte cette leçon qui consiste à démontrer "comment
on fait un nœud "?

Relisez ensuite les deux volumes "Jeux et travaux enfantins par Mlle
Marie Koenig et M. Albert Durand, " et vous aurez une idée de ce que l'on
petit appeler " le monde en papier " et " Bouts de fil et brins de papier. "

Puis à l'école maternelle conçue dans l'esprit de Froebel, la danse, les
jeux, les chants sont la trame légère et gracieuse à travers laquelle cet apôtre
de la joie a voulu que se jouât l'éducateur de la première enfance.

Les danses en rond au grand air accoutuhent le corps aux mouvements
symétriques qui donnent la souplesse et la santé; les chants surtout accom-
pagneront le développement progressif du corps et de l'esprit de l'enfant,
moduleront des jeux gyn tastignes. destinés à exercer ses petits bras ou ses
petites jambes.

Mais pour bien comprendre ces programmes et les mettre en application
avec intelligence et compétence, il faut un personnel préparé à cette tache
par des études spéciales.

Les institutrices maternelles doivent avoir étudié l'enfant, l'avoir observé
pour découvrir le secret de son développement intellectuel et moral. Saint
Vincent de Paul disait : " Il ne faut pas enjamber sur la Providence "; il r
faut se contenter de la suivre. Il lie faut pas non plus vouloir développer
avant l'heure l'intelligence des petits, tachons seulement de la diriger. r

il n'est lotic pas étonnam qlue la Section du Conseil national des femmes
en France ait étudié en 1Q07 cette question, et que l'on ait émis les vœux
suivants: d

"Qu'une école maternelle d'études soit organisée à Paris pour perfec-
tionner les méthodes destinées à l'amélioration des écoles maternelles.

"Que cette école maternelle soit dirigée par un comité de personnes
coîmpétentes, qui discutera et décidera des principes à appliquer, et vérifiera
les résultats <le l'expérimentation: ré

"Que !e personnel de cette école maternelle d'études soit choisi sur une la
liste de présentation, formée par le comité directeur; c'

"Qtue le personnel de l'école ait voix consultative; qu
"Que cette école soit particulièrement ouverte aux élèves de Fontenay, pli

aux élèves des écoles normales, au personnel des écoles maternelles en exer- tib
cice. en toin mot à toute personne désireuse de faire des études de pédagogie fai
maternelle. " s'a

I -
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Ces résiltions nous uontrelt bien une lég imne préoccupation que nousdevrions également partager, ai l(Ient Où nous parlons d ouvrir des écolesniaternelk,. A quelle u111>1 tnhîics allonis-nous leý, coltii ý- uellk serala fonnation que nous exigeres dlu personnel de ces établissements e
Dans les écoles maternelles, les classes qui reçoivent les enfants de cinqa sept ans s'appellent des classes enfantines.
Dans les écoles primaires, il y a égalentnt de ces classes enfantines,puisque ntous avons i grand nombre d'enfants de cinq à sept ans, qui vien-nient apprendre à lire, a écr.re et à compter. Il serait bien désirable quedans l'instruction de ces petits l'on n'oubli t jamais: bi.-Que l'intuition est le fondement de l'instruction2.--Que le langage doit étre lié avec l'intuition.Grce à la générosité de certaines comnnissions scolaires, on peut mettresous les yeux des enfats les objets lue l'on explique. Grace surtout à lalibéralité de la plupart (le nos communautés religieuses qui achètent à leursfrais et dépens de belles collections, on rend plus att-rayantes et plus instruc-tives les leCons que l'on nosnne dan nos classes enfantines. Aussi des progrèsréels se font sentir dans les classes inférieures lue l'on a peut-stre trop négli-gées dans le passé. Surveillons-les mieux à l'aveîir. Sursm Cordatoujours u

fontréal, avril, 1911.

Protection de la santé de l'enfant à l'école
L'Hygiène des enfants a poir rbut non seulement de protéger leur santé;tctuelle. mais encore d'assurer leur santé future: ont veut par là avoir unerace vigoureuse et forte.
Si l'école n'est pas conforne aux données hygiéniques modernes, onrisque de voir la santé des enfants s'altérer définitivement. A un cerveauinachevé, l'on demande un travail déjà soutenu; à un corps en voe de déve-loppement. on impose l'immobilité et la vie en comun; à des organes encoredélicats. impressionnables, on offre un exercice continu qui, à la moindre

occasion, devient une sollicitation excessive. Diverses déviations dans ledéveloppement, divers troubles organiqtes ot. fonctionnels, des maladies
mêm peuvent être et sont parfois la conséquence d'une mauvaise hygiène%colairfb

Une des questions hygiéniques scolaires les plus importantes, c'est larépartition des heures de travail intellectuel, de repos et d'exercice. L'époquela pltus communément adoptée pour l'admission des enfants à l'école primaire,c'est 6 ans révolus. A cet 'ge, en effet, l'enfant est assez intelligent pour
que le désuvrement lui soit à charge. Mais comme son cerveau n'est pUplus développé que les autres organes, il s'ensuit que l'enfant n'est suscep-tible de travail nu'à petites doses et avec intermittence. L'Hygine ne peutfaire entrer en ligne de compte les différentes considérations sociales lorsqu'il
s'agit de précipiter le moment de l'introduction de l'enfant à l'école. Elle
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ne saurait s'occuper de la vanité des parents ou de la crainte que leurs
enfants n'arrivent pas assez tôt à la fin de leur cours d'études; elle ne peut
tenir compte du besoin qu'ont les classes laborieuses de se séparer, pendant
les heures de travail. d'un bébé qu'il faudrait occuper et surveiller (Jardin
de l'enfance).

A 6 ou 7 anis, l'enfant aura donc beaucoup moins d'heures de classe qu'à
10, 12 ou 15 ans, lans le but de ne pas fatiguer son cerveau. L'on propor-
tionnera toujours la nature des objets enseignés à la pu'ssance d'élaboration
des jeunes cerveaux, parce que l'expérience prouve amplement que l'esprit de
l'enfant se fatigue et se relûche lorsque son attention reste trop longtemps
commandée et tendue, la classe ne lui profite pas; ou bien, si l'attention
persiste par un effort de volonté, il peut en résulter de graves dangers pour
l'intégrité de la nutrition cérébrale et par conséquent pour le fonctionnement
ultérieur des facultés intellectuelles.

Le temps consacré aux devoirs à faire à la maison et le temps réservé
aux leçons le musique, etc., devra varier aussi avec l'âge, de manière à ne
pas enseigner trop de choses à la fois.

A 6 ou 7 anls, un enfant n'est pas capable de suivre avec profit une
leçon pendant phs de 15 à .o minutes consécutives; de 7 à ro ans, 20
minutes sont le maximun de ses efforts; à io ou 12 ans, 25 minutes; de 12
à 16 ans, 30 minutes. (Edwin Chaw'ch et Jules Rochard).

Connaissant ces détails (que l'expérience a consacrés), on doit, après
chaque leçon, faire reposer l'enfant au dehors si possible pendant autant de v
minutes et l'attention reviendra pour la leçon suivante, mais d'autant moins n
sûrement que l'élève sera plus jeune. On donnera ainsi 2Y heures de travail r
intellectuel par jour à un enfant de 6 à 7 ans: 3 à 31/2 heures de 7 à io ans;
4 heures de îo à 12 ans; ainsi <le suite jusqu'à 16 ans où le nombre d'heures q
de travail par jour pourra s'élever à 8 ou o heures. o

Les heures intermédiaires seront consacrées soit au repos, soit aux repas, J
soit aux exercices en plein air. Le tout bien proportionné à l'âge et à la p
constitution. a

Le caractère dominant de l'enfance, c'est le développement inégalement di
rapide et variable suivant les individus. des divers appareils de l'organisme P.
de l'enfance, et c'est l'époque où ils demandent le plus de ménagements et où di
il faut éviter les imprudences.

Les enfants qui se présentent aux écoles ne sont pas tous absolument de
sains et vigoureux, tous n'ont pas la même santé. Il serait bien utile que de
les maîtres reconnussent dès le début le point faible des écoliers, spéciale- l'a
ment leurs aptitudes cérébrales, leurs antécédents nerveux, y compris même gr
les antécédents héréditaires et le degré d'acuité des organes de leurs sens ad
Quelques-uns sont myopes avant d'avoir ouvert un livre; d'autres sont plus qu
ou moins sourds. Toutes ces prédispositions morbides sont importantes à évt
connaitre parce qu'elles peuvent augmenter avec l'âge et le séjour à l'école
si l'on n'y remédie pas tout de suite dès les premiers jours d'admission. re

Dr . Forn il
Québec, Avril 1gK. hot

'n



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 527

Enseignement de l'histoire

(SPéialement dji au.r institutrices)
En toute matière, l'enseignement doit avoir un idéal. De même quel pilote dirige, vers le pirt, le navire qui lui est confié de même l'instituteur(luit guider ses élèves, non seulement vers le but général, qui est la formationdu cœur et (le l'intelligence, mais vers un but spécial à chaque matière.
Rechercher ce but spécial, choisir la route et la suivre en prenant lesvéhicules convenables, telle est la tàcie de l'instituteur.

objet ? e:: (lone se demander avant d'enseigner une matière, quel est son
En t oire,. uisque c'est le sujet que je (lois traiter,-l'intérêt seocentre sir la c'oinaissance des événements qui ont eu lieu avant nous, afind'y puiser l'expérience du passé et, par suite. un guide pour l'avenr.Mais c'est une speclatoi bien liaute pour les enfants; ne cherchonspas à la leur faire entrevoir. Ce n'est que plus tard qu'ils en saisiront laraison d'être. Pour le montent, l'ambition dui ilaitre doit être plus modeste.Elle doit se limiter à certains points d'intérêt plus particulier.
En histoire sainte, tar exemple, les aventures (lu peuple juif montrentSlenfant, non seul'eàmJt la bonté, la miséricorde du Créateur, qui, depuisvan jusqu'à judas, s'exerce dans la suite des événements, mais aussi lesvoies merveilleuses de la Providence qui, depuis le péché d'Adam et la pro-miesse du Rédemipteur, dirige et conserve, au milieu de la corruption géné-rale, une élite destinée à l'accomplissement de la parole divine.En histoire du Canada,.-et ce sont à peti près les deux seules histoiresqui sont enseignées à l'école primaire,-le but poir être le même, est autrecependant. C'est bien encore la Providence qui dirige vers notre paysJacques Cartier, Champlain, Maisonneuve et toute cette phalange incom-parable que furent nos ancêtres, et nous ne devons pas manquer de le faireconstater; mais à côté de cette idée religieuse, il en est une autre que nousdevons cultiver avec toute l'énergie dont nous sommes capables: celle dupatriotisme qui, avec la religion, forment les deux assises du peuple Cana-dien français.

Certes, nous avons un bel apostolat à remplir: imprimer dans le cœurdes enfants le culte de notre foi, de notre langue et de notre pays, trinitéde plus en plus menace par le flot sans cesse grossissant de l'immigration. Jel'avote, j'ai de craintes pour l'avenir. Il faudra que la génération quigrandit ait de fortes attaches au sol qui l'a vu naitre, il faudra qu'elle ait uneadmiration sans borne pour nos gloires nationales et une foi vive en Celuiqui fera sa destinée pour sortir de tout alliage du creuset où la jetteront lesévénements futurs.
On s'est demandé le secret de l'assimilation puissante des Etats-Unisce navs qui depuis un demi-siècle at moins, est le déversoir de la vieilleEurone .et qui, de tant d'éléments divers, a fondu, en untout dema ethomnvne, la nation américaine, modèle du monde en tout compact et
Un principal de High School me le révélait un jour que je faisais lavisite de son école. Monsieur, me disait-il, aprh deux génératonu, il n'y
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iplus tI 't ti iigeis il y a des% Amicttains, grace .a la cutlture ptatriotique dot
11 ils' Iittis Siil(1. IS CICvcà.

illit C\t.I I lit e rs, telîîa eCil souriat. ('1 nuîage passa Sui
\e i' (lts~ a\ei raisont, ricel il après titi mtomteti de siletice, vos cotil

patIllitqs edilipt i pouri la piuîait a cette alesî,ilîî'tl. ; i t\ Cccî,. I
dont.<jiele 1<li ils Jotiti, Il cela leîtotit e elle- ete plus Vittiltt lice lie *éçeok

,Ili la toi itlaîti uite 1Ilttî.î. ýCI1îeztit euuliitîîîia t-il, lotit eil restat
ai tacites à leur langue, à leur foi, à leur pays d'originie, les 'atiîadloAlii
ttxtt. ll et c iii a peu tit<aits, leti. Caeu tli autel à leur pate dl'adoptionî.

i1 ce laibea tlie.i<l so ie qute Noulis vove/ 11<liter là-liaut. dlit-il, et ltue mont rani
le tisltaiati étoilé.

Aht-t volne titi dIrapeaui danis l'éco'le- aliticajite. Oni le t uteaitout.
tiiîtt seuîlemenctt sut chtaquie t-tlt. dlaits tchaque Classe, liais auîssi dants touts le,
lîtllit es. et la Ilîlts bielle Clt.titri ii sbIien tcelle titi salit ait diapeai
où tllititiîc eleve., Noni pet it drapiîeatu ;l la min, <eult saluier fièretmctîen tut

ît'îeîtîî.ait pîas liitjali eIt glan attl iic'att (le la1 natin.
Il iait %(it us co<<itttieit tlttileieeteit est imtptregné <le piatrie)

t i.Sîie CI 0011iii1lîit l't'tii;ati 1t c esîlire hlitn seuîlemîent pa toits les stns, iliais
ten ltl tIvIait <lt p.iar to<us les piorets: e t si l'uon vent cilmiait te les réstultais (le
cet îîeiuiiiil suflit let'causer ciliti iiiittît.'s avetc titi petit Aîiiléit'aiti t
le soit lîas. Sur tSes k'\ t <s. les îî tét i te5 iltîs tev iennîentîî flc d/ro'gt'st, fil..

lIilt*$'s, d'Il,' /îq<j<'."l . i 01lite la crile tcs stîp)elt ais; pourîî li ivi ;ltîti'est eîutIpîî t
[al )lt aitx (' is I'i . ctte miéthlodeIt a peit -ét re été pioutssée unt peu loit.
ttt:tis î'înîîî< l pe Ce'st ce setim lîent chtez les inîd iidus quti a fait la stîpre
Iltite int' iestalble <le ce pays. Vli'il So it <lou nlitre IhlCliiîtle. I

On it i li letaIt Ca tittua est appelé à jouier att vingtjime siècle. le rôle que r
les Ilit onlt tel t q <1 ant it éîe, s'il sait ét re à la1 hauîtetir dte sa tâche,
et il le sera s1i Ilo is SaVOls m ettire at 'î lu liet ( it att iI i l'autotur <le son1

Ccst donc le but <tilt nous (levons atteindre. Conîtinent v parvenir '
C'est tce ique nolisu î <is rtecherchter.

La plédagogie ittest lias mîie science exacte: c'est pourqutoi ltîn s'est loung
temps dlemtandé s'il fallait lire: l'art ou la science le la pédagogie. De
iguerre lasse eninh, l'on a concltu qu'elle était tit être hybride; à la fois un art
et une science. Il tt'v a dotnct que des opitticus qui ne valent qu'en autant
qu'elles ctoncordenit pîits titi moitns avec les idées reçues. La plupart repo- le
itt sur <les expériences personnelles commne celles que j'ai acquises en ze

histoire. cri
rFl pédiagogie commuie dants la conîfectioni des chapeaux, il y a la mode M.,

-tt fénîiiin.-Ce qui était bon auttrefois ne l'est pltus maintenant.ro
L.e dernier cri dans l'ensei.gnemrent semble être celui-ci : Intéresser

l'eîîfittt. éveiller ses facultés, rendre la classe attrayante, faire aimer l'école,.i
la fletirir de roses en cachant les épines! ...... qui'

Otte c'est beau les conseils! mnais que c'est difficile (le mettre en pratiqtue
En histoire cependant, il v a moyen de capter l'attention des élèves, de Elt

leur faire trouver la classe trop courte au point de leur faire dire: tlEncore, I'ati
Monsieuir. enîcore " 1 Comment. deiandera-t-on ? De la manière que voici:

Nous aimons les contes, n'est-ce pas? Avouons-le sans crainte. d

Mm
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* Sî îî i, i t il \E lE ' il ,il

lieres atîirfeiý ,0sls le îtaîî,Etîi'i; tuttiuil'ats le l('tECt tdEl<auEEiEtt ~ ~ ~ ~ ~ - tEsls11 t rEiIiE ue e. 1) 4atEilai IEý' lis aillant illt tj i ssible,it EEEE t''1<'' i'Vtiî.ÎE, E . tt E iitet hE,. lis d' til lt-ssionliîeriîîu~EtaEî~
1'l ltt;ttîll"IEr 'file les faji', s 1,tVul i)EfEtlE.î j'cg

'lutrsttaîlî,EE <LI 'Si tllý ' lIiiitE unlî illSEitrail saillant,'lit Sc'iil. liolEit, Iit leçÇ,jEî la l e l VEle fICI CaltaEla par exîtpleI)I. l't.départAre Saitnt NI 'lIE lt1 t rt Vuri deé ti él'( kk1ue'''pt prlar.e ca . .. ;,l s ,E îE es vaisseaux~ delieîîsCajr, l'u vs I cîij ii.le (EI ',la Ibrise (le lxosscssion.tîrrl HIC E1lit'iè 111~ . Et-1naî IeîEilsEtEtEill traiter. Ilfîîirirppî l taIitrp'ui jltsieîr lE uils E'EtlsI .t autres voyages deCartiuer, la f1 ll tit ioPt t îelE.EleI PPIra là vie (les sai Vageg serontle Sujet dle bEeaucouîîp Ia e.

taii tt rigitll<,Ie t Ht itze. NqE e, Ablraînu li Eet les liaI iarcle <n le aeaiîiIéressal ts. rh toits ces récitS, ,sggoi l'nsi eont m(rls canevat
l'ae esélVe. itgé Ela Etous serti ElE oEé.m ais cei'est la qle lalîreittière barile dc' la let:tl Eilu les ti ant si tit E .itE 'ca"S Ilfatepn

iM ai le fi ter g a si n , tu , f, rtti, le llr <l , (" I t uî e r c O o o rs . N o u s le fe ro n sitrîil le Pi ttuterrttreft Ml c i' i le, r a ramileut . OuleI(tle fEi Et îîutxétiaiemient.t Eis e pus 1ttvt.lt i,l'lit de la IE'Çt, tt ,î it <t f isalt ru3tîmler le.récit Précmleill luar dies qulestionis lîti ltut;îint. .\%ce lesplsaac-.11,î aINtrrait ex it. r tiEt E'Ett îlEt. reî, It 1);eli t,-r lias etttt t u trs lvinésr
iEt,(atirtn CIi classe.vr. ils eIeJefRIè 'nt.si j avaist iliie QEEtjeIUt caItIpa1gIi as'ýer_<lis,,t,

5 trois tlivisjons-et si tett',uPS nie iaitiiai, jec''rois qtue je it's rénirais, et que je ferais uneselc'lasse,sel
La chose est possibîlec la fltîo<le dite il concentrique " qui parcourt

rentier le cycle <le la tîa I(re < laçonI 1îi l fin de chaque année. l'élèvel une vite d'ensemblle de trtî0 le lîogralume. 
îSuppOoons qtî ue (11s t t

lluel de la montîagne nous ap)ercevons Montréal etles environs. Nous sçaieisrfbIS d'abonrd les édifice.% principaux, ceux qui émer. 
4

gent, puis nous avotns une idée lianorainique (les alentours; mais si nous de.m a i d s , l a e q utel al)l)a s e t ainuit :i n e t r q u e n o u s v isito n s la v ille ;m a i s r e m r q u e q t e rn o u i u e î i a ui r o î s p a s u n e i d é e d 'e n g e m b l e s i n o u s n 'a v o n s
-nmencýé Par la contemlr du sommet.Il en est ainsi dans l'enseignement, et c'est le grand mérite de la méthodecotncentrique de donner aux élèves, en histoire surtout, une idée d'ensemblequ'ils n'auraient jamais sans cela.
M«ais comnt donner une idée d'ensemble avec une idée de détails? J

Eh! Oui, el etpossible, et c'est justement sur ce point que je veux attirer'l'attention.
Ce qu'il faut éviter, c'est un fait isolé, ce son des nom1enlatue sêchesde 9nomi et de dates. Il faut aussi se garder de l'cc contraire, c'es.dlî 

I
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de considérations au-dessus de la mentalité de l'enfant. Il est certain quesavoir choisir est le grand art du maître.
En voici un exemple: Nous racontons le siège de Québec par Phipps

a des élèves de 2e année. Nous n'avons pas à rechercher les causes de ce
siège, car il faudrait commenter le gouvernement de Denonville, parler dumassacre de Lachine, des expéditions de Frontenac et de beaucoup d'autres
événements. Nous nous cin telons au siège seulement, mais nous en donnonsles détails afin d'orner le récit. Nous disons l'arrivée imposante de l'amiral
anglais avec ses vaisseaux de guerre; la position précaire de Frontenac
dénué de soldats, de vivres et de secours; la descente à terre de l'envoyédont on a bandé les yeux afin qu'il n'y voit pas la détresse de la ville; puisje tour qu'on lui joue en le promenant deux heures durant par les quelquesrues où les soldats français font le lus de bruit possible: puis son entréedans la brillante salle du chàteau Saint-Louis où Frontenac et ses officiersl'attendent en grande tenue. Lisons la sommation insolente du parlemen-
taire et sa remarque hautaine: " Il est dix heures; j'attendrai jusqu'à onze
heures votre réponse. " N'oublions pas la fière replique de Frontenac quifera toujours bondir d'orgueil nos petits Canadiens: " Allez et dites à votremaitre que je lui répondrai par la bouche de mes canons. " Racontonsensuite les péripéties (lu siège, surtout l'incident du drapeau abattu parLemoyne de Sainte-Hélène en trois coups de canon et ramené à terre sousle feu des Anglais, par trois braves qui en avaient fait la gageure avec lecanonier. Disons encore que ce drapeau fut suspendu au-dessus du maître
autel de la petite église de Notre-Dame de la Victoire jusqu'à la conquête.

Si le récit est bien fait, si la note patriotique y vibre, on sentira unecommlotion électrique parcourir l'auditoire. Seulement, il y a deux si: Lerécit ne sera bien fait que si l'on sait son histoire; les élèves ne vibreront
que si nous vibrons nous-mêmes. On ne peut communiquer une science et
un amour qu'on n'a pas. Il faut savoir beaucoup pour faire une bonne à
classe. Comme pour l'orateur, l'écrivain, il faut de l'érudition, il faut être, J
pour ainsi dire, une encyclopédie vivante. On y parvient en lisant et en
prenant des notes appelées fiches. Les plus grands écrivains ont des volumes. ci
Ce sont des jalons qui aident la mémoire et des ressources précieuses à L
l'occasion. Je disais, il y a un instant, qu'il fallait savoir choisir. Le y
guide de l'instituteur nous vient en aide en nous offrant un programme tout slait. et

Consultons-le souvent. Il concorde bien avec la marche que je viens el
d'indiquer: des récits, des anecdotes, des faits circonstanciés. Leçons et
arales en première et en deuxième année. En troisième, le manuel apparait.
N'allons pas croire que les leçons orales doivent cesser. Pas du tout, le re
manuel n'est qu'un aide-mémoire pour l'élève, une façon de repasser chez etlui le résumé de la leton du maître. Celui-ci fait sa classe, ce n'est pas le f
manuel. Pour l'amour du bel art que nous professons, ne procédons §amais
ormme tant d'autres qui disent encore: " Mes enfants, vous apprendrez 'n
pour demain, tel numéro à tel numéro, ou telle pare à telle page " et qui se
pnsent, le lendemain, la question du manuel, et l'enfant annonce la réponse
on, comprendre ce qu'il dit. Aussi le guide nous avertit (page 42). nt
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Ajoutons encore quelques remarques touchant l'usage qu'on peut fairedu manuel. Il y a eu tant d'abus par le passé qu'on ne saurait trop insister.D'abord il est entendu que le livre ne doit pas être appris par cœur, c'est-a-dire mot à mot. L'élève do:t y chercher après la classe, le résumé de laleçon. Quand il interroge, le maitre ne doit pas habituellement demanderles questions du livre ou seulement les questions du livre, car l'élève pourraitcroire qu'il n'a pas besoin d'écouter la leçon du maitre. En principe, lesquestions doivent être le résumé de la leçon, non du manuel.
Cependant, il sera parfois bon <le lire une leçon avec le manuel en main,et ceci est commode quand on n'a pas eu le temps de se préparer. Voicicomment on procède: Un élève lit un passge de l'histoire, les autres suivent.

Si l'on croit cela nécessaire, on fait relire le mme passage par un autreélève, puis on demande la signification des mots et des idées; ensuite oninterroge, livre ouvert, en exigeant le sens du manuel, avec des phrases
personnelles, puis on continue à interroger en demandant la même choseavec des questions différentes.

On tourne et retourne ainsi les questions jusqu'à ce que la plupart desélèves aient compris. S'il sont assez avancés, en 4e année par exemple, onpeut terminer par un résumé écrit.
Ce procédé habitue l'enfant à extraire ce qu'il y a dans un livre et luidonne par conséquent le goût (le la lecture qui est, nous le savons, le secretde la formation personnelle, le secret des savants.
L'art d'interroger est bien la partie la plus difficile de l'enseignementêi ce p'rt pas tout l'enseignemnt. Mais, en histoire surtout, cet art doitêtre porté à la plus haute perfection possible. Le manuel nous indiquevingt-neuf qualités - rilcilales; ou pourrait en quadrupler le nombre. Ce-sendant appliquons-cos à mettre ei pratique ces vingt-neuf qualités et cesera un bon commencement e psii ; on peut intervertir les rôles, permettreà l'élève de poser des questions. bien entendu des questions convenables.je suis parfois surpris (les explications qu'on me demande. Le maitres abuse si facilement. Flarce qu'il comprend, il lui semble que les élèvescomprennent aussi. Erreur, grande erreur et grand obstacle au progrès.Le maitre entraine le plus souvent ses élèves sur le chemin de la science lesyeux bandés; ceux-ci ne pourraient marcher seuls. Pourquoi? Parce qu'ilssont écartés. Laissons-les se retrouver par des questions qu'ils poseronteux-mêmes. Cela les intéressera. Il y en a qui sont malins, surveillons-les

en les remettant à leur place et tout ira bien. Ne tolérez aucune questionen dehors du sujet. Ne faisons pas comne un de mes professeurs d'histoire.C'était un bot vieux Français qui avait les Anglais en horreur; aveccela très érudit et très original. Sa parole. toujours vibrante, était imagée.et nous aimions à l'entendre fulminer contre nos vainqueurs, probablementparce que nous eii ressentions un secret plaisir. Toujours est-il, chaquefois que nous en avions l'occasion, nous lancions un trait i l'adresse denesietrs ses ennemis, et le bon vieillard d'enfourcher son dada. La clocheseule l'arrêtait.
On dit que le maitre parle toujours trop? Oui, quand il le fait pourne rien dire. Ce que je sais bien, c'est que ce bon vieu p of po.u-à en
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mort depuîis loiîgteîupls-m'ia mieux appris lîtoi histoire de France et d'Aý'i
gleterre que tous les %olulîles que j'ai luts depis.

Sovoits donc intéressantis. et nus uobitndrons l'attenîtion de lias élèýv
C'est tout, et c'est bt~u upl. La mémloire des enfants est vivaci.

Q2uand il% écoutenît avec leur âlie, ils se rapupellenît toujours. Il vaut dont
mieux frapper l'iiiiiigat à n ij ue le J ugem elnt. et c'est ce que fa it reinarluet
le Mlanuiel eni disait qu tlt î i'tti seigîte pa à pientenit parler l'histoire' ati,
petit s e alis.Ce n'est que l'lits i u d, v'ers la 4c ainnée. que ''d'alîecdo-

tique et bio graphliqute -' le cir dvi à~ Ili' âta la fois - niarrat if, explicatif etcomlpar atif. '" C 'est aloirs q uî'i faudrla reuitu tut er sur la1 monltagnue, non pi ut
bigtaîler les pirinlcipaux pboints. inaas ptour r'éunir eîtiun faisceau, les Cvctt(
ilîts et mntreiric coillicî et 1s s'(titcliîîieîît . N 'allonîs îias trop> loin cepeit

dam.t restonis sill Lcs l chlamplî est si vaste (Jte lious sonmmes toutjoutir
tenités (le l'ci ia'er et les etiiits tic noîus suivronit lias. Il s'agit toit'
siplemîenit (le grouîper les fait s quii se ralppoirtenît à titi illèie sujet.

Des iii îctdi.s niouvietaitx fac il itet tiiire tâchle. Le M antîi reeotîîîîaîît
l'étud tic ds l iu\ p gégiap liiirts, le t race îles cartes hiistoiqu~îes, les t ableu.
de <lat es pici pales. Ce dlernier tit ' icii est tuie rémîinisee d'un atncien
défatut. GardIois-tiotîs de l'ornîière; les dates exactes sonît des conîliaissaiiceý
qui s'oublienît le pluits facileeti. Il faut les rat tachter à iti éèniemienî t il
portanît, niais lionî faire l'itnverse. Il y a des dates certes qu'il faut savoir,
mais (le grâce n*allotis pias c\iger ces nomuienclatures fast dlietises: liste (Ii
traités de paix, liste d'intîendants, (le dé-couvertes, de batailles, etc.. par ordrc
de dates.

Quiant à l'étude îles lietux géographiqtues. si l'on a une carte sous la main1
ce moyen est excellent afin (le localiser ce donît n parle.

Enifin le Mantiel inidique etncore titi auître procédé: les dlevoirs d'applî-
cationi que l'histoire petit founiir. Cel a stîppose beaucoup de temps dispo-
nible. Il se petit qtte dans unte école à un seul titulaire et plusieurs divisions,
il faille, pour occtuper les élèves, donner beatucoup dI'otîvrage. en classe, car
du travail à la maison, il lie faut pas abtuser. Mais qui corrigera cela? En
théorie. c'est bon, niais eii pratique? j e mets <les points île suîspenîsin
puis je termine par où j'ai commiencé, par un appel aut patriotisme,

Rappellouis-notîs toujours que nous avons îe devoir d'inculquer aux
intelliizences qui nous sont coînfiées " l'amour dii sol natal, l'attachement aux
traditions et aux institutions nationiales. le respect de notre belle langue et
de notre foi."

Motél vrltr.A. B. CHARBONNEAU

Pour Dollard f ,

La lettre publiée par le' comité du Monument Dollard dans L'Hnsei.
guemeat Primaire a déjà porté des fruits. Le Devoir a publié naguère tine Paie
liste de ceux et celles oui ont bien voulu se rendre à notre invitation. Nous Jiai
espérons qu'aucun instituteur et qu'aucune institutrice ne s'abstiendra en hv
une aussi solennelle circonstance. étitc
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20 Réorganisation de l'enseignement du dessin, $5,ooo.
3° Primes aux municipalités rurales et de villages qui engagent deb

instituteurs pour les garçons de 1o à 18 ans, $ioooo;
4° L'octroi spécial aux municipalités scolaires, pour encourager la cons

truction et le maintien de nouvelles académies pour les garçons est portée
de $a5,ooo à $30,ooo:

50 L'octroi à l'école polytechnique de Montréal a été augmenté de
$5,ooo.

La session de 1911 sera donc mémorable dans les annales de l'Instruc
tion publique de Québec.

C.-J. M.

Les Ecoles primaires et les Ecoles normales, en Franos, en Suisse et sn
Belgique

PREMIERE PARTIE-FRANCE- CHAPITRE Il

Les écoles priusaires ofickhies

III.-MTHoDE sUIvIE A L'ÀcoLE PUIMAIa

QU.LQUSs MTHODE PAZTICULI*agS

LA GEOGRAPHIE.

Voilà une branche que j'ai vu enseigner avec le plus vif intérêt. Dans toutes
les écoles, l'enseignement de cette matière est rendu aussi intuitif que possible.

La signification exacte des différents termes géographiques est donnée aux
élèves en leur faisant observer attentivement les accidents géographiques qu'ils oui
sous les yeux, autour de l'école, dans la commune, dans le canton, dans le départe-
ment.

Les premières leçons se donnent donc en plein air, dans la cour de l'école, souvent
dans les promenades scolaires.

Les points cardinaux sont trouvés par les élèves eux-mêmes d'après la position
du soleil.

L'emploi des cartes en relief est recommandé.
Les exercices cartographiques commencent d'ordinaire dès le cours élémentaire.
La leçon se fait toujours sur une carte murale et, de préférence, sur une carte

tracée au tableau noir qu'on place, surtout au commencement, dans une position
horizontale.

Les livres-atlas, proscrits dans le cours préparatoire, sont de règle dans les autres
cours.

J'ai remarqué que dans les écoles de France, du moins dans plusieurs de celles
que j'ai visitées, l'enseignement de la géographie ne se borne pas à une stérile
nomenclature.

Pouvoir parler d'un pays comme ceux qui y vivent, savoir s'il y fait chaud os
froid, comment on s'y habille, ce qui y pousse, quels animaux on y rencontre. et
que font ses habitants, voilà ce qu'apprend la géographie. Elle nous apprend encore

-M.

'n
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que si nous voulons profiter des ressources dimî pays qui n'est pas le nôtre, il fautnous mettre en relation avec ses habitans et être disposés à leur donner nos produit&en échange des leurs.
Certes, ii y a encore des écoles en Fraince--au Canada aussi--où I" enfantsapprennent d'abord pour les oublier bien vite qluelques notions sur le, cinq partiesu mode, récitent comme des perroquet, les dfnitions des termes géographi esqu'ils confondent généralement, et ignorent où conduisent les routes qui traversentleur commune, la ligne de chemin de fer la plus voisine, dans quel cours d'eau etjette la rivière ou le ruisseau qui traverse le village.

Mais ces écoles se font de plus en plus rares. Comme on le verra phus loin parla lecture du procès-verbal d'une séance du Conseil des maitres de Châteaumeillant(près Saint-Amand), les instituteurs français s'efforcent de rompre avec la méthodepurement descriptive et cherchent à (onner à l'enseignement géographique un peudu caractère scientifique qu'il doit avoir.
L'inspecteur primaire de Saint-Amand, M. Chs ab der Halden, ayant proposéau Conseil des maitres de Châteaumeillant des questions relatives à l'enseignementde la géopraphie, ces derniers ont formulé ainsi le résultat de leurs recherches (1):«La géographie. en effet, telle que semblent la comprendre les ouvrages récents deMM. de Lapparent et Vidal de La Blache, par exemple, est une science. Elle cons-tate des faits, en recherche les causes et les conséquences, montre les rapports étroitset nombreux qui existent entre eux et s'élève à des lois générales.

<Mais ces surtout tme science d'observation personnelle et, comme le dit M.Vidai de La Blache, <les enseignements qu'elle comporte doivent être demandés àla nature et non an livre, comme on le fait trop souvent.
, La géographie physique, à laide des sciences physiques et naturelles, et de lagéologie en particulier, explique les diverses aptitudes des régions naturelles et, parýuitc, les conditions de vie que ces régions imposent à leurs habitants.
h La géographie humaine montre quels moyens (travail, associations, etc.)l'homme a dû mettre en oeuvre pour tirer de ces conditions le meilleur parti possibleEile est loti. étroitement liée aux sciences sociales et historiques (économie poli.tique, histoire.) »
Ais cours supérieur derlécole primaire. l'enseignement de la géographie est dé»4%sez complet. Ce cours comprend:
it Une revision avec développement de la géographie de la France. des coloniesdt du départenment;

2° Géographie physique et politique de l'Europe;.1 Géographie plus sommaire des autres parties du monde. Les leçons sautdescriptives: on ne s'en tient pas à la nomenclature seule. Le maître fait la leçonau tableau noir sur tn croquis dessiné ar lus et que les éves reproduisent.Exercices nombreux de cartographie à main levée.
Le programme officiel des écoles catholiques de la province de Québec contientd'excellentes choses sur la géographie. Il est à souhaiter que ce programme soiet

suivi avec fidélité et intelligence. En le modifiant un peu dans le sens indiqué paorle Conseil des maîtres de Châteaumeillant, ce programme serait irréprochable.
de Voir dans notre Rapport, l'intéressant compte-rendu du Conseil des aîtraAle Chiteaumeilant et les Directions pédagogiques: Ecole publique des Garçons. St.Aand,

--p
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A Lyon, centre pédagoique très actif- nous avol"a assisté à une leçn de getv
graphie dagnée par une élève dl, l'écol,. noirmale des filles. Le sujet de la leç,..
était : la Valléeg lu lilm;ant et lit Plamie dus Laiigu'-dtac. La méthode suivie noue1
paru %'inlspirer de celle que piréconise ?<l. lialdea. dans tas région.

.- u témaoignaage dIes iiîstituteurb de San-mâî.cette méthode produit des r,sultats ét'tiit. N.nus ainionms a citer ici una devoir de*lève (ià). glaité sur plà,,
ein notre liaaîmîîmar. ql.eîîe lomec-. maîeérc%,nte IIuus f:i, voir que la méthode lIaidcii p.

coiaîhtre les. élèves .1g 1 école pîrimaiîre sur d"s %a'iîiiiLî . 4ici siacoîtîmus4 aux eîîfa1ý
Je id a I. i15. <a l'kî eetm pièce telle gtaic remîisea par I'ljc

COURS SL'PI-RIEU'tR-ELE.Vl-, Ll:)N 1TilI.VENY, 14 ans

oid d'otuite régm.rn: Ratjioit Nlianade.

CAmAcrsES cGt ,.s.x
La5 régrion. itaiamd a été fnrunée à l'éîxwiu, tertiaire et àa l'époque qiaternait.C'est une vaste plainle qui e asr'lion %ttllcmilîît le dépaartm illit dlu Z d4r al. uaussi uniie partie «lu l<a,-de-Calais. la Btelgique. et nime une portion de I*A:ltîemagne

Sonaî imité ré.si-Ia daims le climlat lartiniimîx . iimmîmmi l. lle-mmx vil Iiv, tr.
Fn Vfamîce On lotilgmie' 3 régions.:
il5 LA lauîle flaiîaada'.
20 l.a plaine mlaritime.
L~Ia régi-,& I1amaîllérr

Pl A' io.. %ti \.!"I:

L..a plaine tlatiîasîale <tI e dec <la a n toi.- (n~mamatale mètres. C'est i',ré-pî mi farmée die ealcir. remmtvi 11 ii eu c:m, 1-11 Il: mi"s«i est-elle très fa'rtl'enii a'll' est 1114,m4.1 tie pu aare qju'il i' a ati 'a rleres. tite rémgiomn est esSenti,'lenivrnt Plait' auss.i alur ;nolm jemîles faill i .'' éla v a« qoilt.il-% regardés commne dtjtmantu t'. %(-n Mle ~ n Caarl, nued a 17i11lat îc î,it des Cats qui a t6&n. Il. hihaut ade ces éIésaiaa 4a1 V it 12 viII, -? tv! l ia'
p am "o'- irao .su v ril le ''< ~a ris èresç %alît lifta'r t lraa. ar'I1' seamit et lat flh -le troasi. dle ta Nînrck..

.<ala~rna,.f'î l ?, rîtari < i mmm I'< imt i :i flaaaid il îi tomut poSlgite Inavaile:smll'iî.On fislrrlmi à la tter't a 1<111% îi'i partout ailimrs. Les terrr-blé r.aaairri'a Io il % lit il l'baarara al'rq 'Ii'. la ima t ima' dle la France a'et de Ioi à i(I'n ettilali' Il Mta Iv 'l'amis re. lae titi. 1.' t'a a a h-'t,'rriv'ý et. Les priný-ipalitvilla , rrunt 11'-"rgt I ;tir 'l aI T al, mm,! i .a R' lu. : 'Iaix li2 .noh :SaurtAmîmaondlFahe .'iamua <lis a~Iîlîmr it.ltr dle Lilla'et cline 6oo canh. Lasra' hus.'mtm. l. «ls 'ainé lieni à miti grandi imnbr'a d*i'mulmtria a Lille : rnachisie. ri

ri
Pi A%'5 lAliTtStlui"

la nini. ara rcit-ili aiu a été caîimi is'ur !a Ina'.
Par unae série ade trav'aux, On a'sf para 'ima à rhlgoear l'rait de ce terrain. D'es doune'de slae- ia'm dé ha'îtteîîr cnviroqa 'mî''h-laie'nt les eauix de s'écouler. lest embauchisra, s mes rivières <tirint taillésn d'ama ri liîna'. A marée basise le pavai étam,aléeaaasrrt à mamral'amt' la mar r, 'ait par lrio rivières. (In établit ala'a dicur.sur Ir-% bor<Is îles c,,tsro d'ea, rltas é<'îîio,. à ia emlaomarhitre% La mer était aira'
fil "aai I, daevoir <a'ti c I 'i ilc~' î.Aé ale t4 ains. feole primaire h4ît iiil. <'fuma sampariettr. îèra'<la'
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arrett.e, niais l'eau rit pulvait plus seécnuler. O)n cîîuit, ok 'rtes -le nîosslinsà vent qui léevèrent et 1 la itt;rt:tt (laits Làrivièes.On eut alors ce qu'on appelle les plaider§ et Iv., nîners fertiles. oùî totut vient a
mferveille. La lirincipale rivmére (-,t .Àa. C. Uce rg, est ire, bieuiX ,rti parles canaux.

Les principales villes, surit; Diiisks rqtit, Ll .. ;tille piort tic F-rance, qui ima-trle dit li e alî.ti h.. vm il'.. et Il a1d l'lî . 1tIi~d'I\.traIn.~~~~~~~~~~~ Il: len -t Vi dhe-r.ii ~îtL urt~. ne I produtits dela rm*e'fln 111 ir dii quere. deç niaeliilv,. 1 , *ttoTes il, rou j
Fc'lksgto, rasîîî 

Ltrtu .v
Calais. 6ouewî la est l'. 1- ri dus Von .. !r, 1)pur I)îvr.tlaque année. il
rai.im efî prè. 'i, imi , % . . ;a,( lir. cr*i, !ira,: r Ite l air ;a I,èclle.~sali.~ iî lî it la -aiaî,î n e. C.t t ~ ca~.* itX~. r il V a

basse% tde sable

Lra xix tit,Lii.i,ÊitF.
Pavi tiît. noir. où pitoîti îl ri~t i s'élèvent. lers puits de mine

1leç ri tês oi,'rièr, Se roiict tilt reit. L.t îi I la r îîiîc frrmnnt des m,,nticulessur Iv. rt rain inltmet aîîtsi n'iir que le'eirîî t :t't est consacré pouir l'industrie1.a pîati 'n st irs eî. elle est île' 33 aumi' Itn ètrc alors que la moyenne de!a France, est Il. 7'.1. 'princf 1... ,- vile, r1. niitic- %gnmt. Lens.liî. Cnirrière.. Aniches Anzin,H.rir *l i, C u . anulrai. flrtiaî 11 .1 'i. l Itimiie +tites
wMinet VinîIlti%q%. trouvent . à~êalige leç i.. itllerite. Matuîres. draperie.4t % Ve ille. rmdisn raii.nî,t .. ui la -iii.. de P.ruly qumi avait 713 h il1 glitelatf. Rirai c nn'.trentr li iaît if,,ffl i.C'ette -«'.îî.t d!i,.,.mi, -g*.. r,i, par lee Ciimî eFlnrI îinciniales f'îe ''e .smu,. -le f. r soîînt maxdFlnr

Parie- .Ic Alear tilrî.t.nîtsrV'i;
Sis in rn C fmstm tréèg .ir ê t. ~<. i~.h imi ave prêcitimnnle. C'hemin-. dg- f. r les Rieu-q'rý.t a,îî u'.am l, 

Ive TRCStir,hou,lês tg. N I îîtîiî V. eil. Hîjî I . its <

Prévenons les malheurs

l1 an.i Io> <tenu r, ir iri ilar, sotis. 1;o .~iirt î.ir la pliip.art die,
irisn, Ati?,.. nias,î.u tinvi tit rt affr ist. daélgirs mur, lcn lir (Ii; a1 thu;rlit msine de..r-mîtîlîs- fahrnit-mt,s 1.''s.t C-'~.at~ f, rît à rétl,,-ur t'lg Ceux~ et ceme.lui «,,It liépns4 .1 la rarle Iv, TWlir '.vféi.îî

11  . u~ha,lans lest pemIinn,ît ,ée ê-4%n .,aiC'esaltitmi ulevoin stfritrît iinvttm-r le. édificg icolairer; 'appar,ls Hoe sauvetagerf -lapprn,,f aux~ rnf.ints piar tlm's e'ericv.s frénînvit à m- -rvir dle rpi appareilsi~ tlsrpromptrment les ecalier,. de sauvetage.

ft) Valit. chapitre. litI pacs 8n de notre Rrtnpnrt. la méthnde de feéngraphi,-p.ts,çf <hansi les Dirertdolarr ýgsdàqngiqsii.sr du dirceur die l«Ecmîs. de Saint-Amand.
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Epoque des vacances
Avis Aux $hIE-5%lIk

D as qîueIlque régions de l,î prhovince. hs coummnssions scolaires prennent là
libeté (le chianger l 'époque des' vacanices. sans' d li''l'tlit cmirtitiiait
le veut l'article 15 des Règlemnts dit Comité~ tholiquu.

M*M. les Secrétaires-trésoriers voudront bienî 10 rer l'attention del, commission,'
qur cet article tics règlemîents scolaires. et faire en '.'îrte que les écoles soient fermée-
durant les mois tir juillt e t d'aumût. Les classes #ioivent ouvrir le ter lundi de sep
î.inbre et non le ter luisdi d'octobre.

DOCUMENTS SCOLAIRES
L'école et la formation ménagère

(mi'sfg'rence lu' toi, .1111clt, îs*cG~j-Iaju devant tAisncita
d,'.ç Inçiurcî'atholiques. Je Monîtréal).

I -LECJ, VIT ENT EN AIDE A LA MERE POUR DONNER A L'ENFANT
LA FORNTION MrNAc.r.RE.

Certaines niérs lat nécgligé diniier leurs filles% anx travaux doetqepace
'îue. sans C rntat iont préalale. ct piar suite d'un emploi hors lit foyer. elle% ignoraient
lspri ne ipes qui consti tuenit une bonnihe tenue (le mais'on.

U.n dleuxiènme cas ce présente : cchui nit la mère mérie instruite et remplir if
buuliue olotité n'a pas touujurs eu le foyer organise rit vile le leçon% ménagères
Il est parfois diticile dle .donuner la théo)rie et la pratiue. les heures chez soi se
peuvent pas toujours tetrt, réglées d'avancez la vie l'imprévu, les occupation-
arriventi ïï I*lcontrte.

'i troînieil lieui. a eaume d'un tiréjiugé. (qlui tendl à disîmaraitre) que les choi;m
'1u ménage sont i'.svrvissattc et qule d'ailleurs, elles îiuuîît (le secrets pour personne
Ilue tout vient t <le 'ouý s il qu'on a la direct ion <Vunei nmaisumn.

La cîiiséqui-ice a été glie udans tumus les pays. ont %'est inqhîicté de ce que~ er
nhanhthe île coninaissance vit économie dlomestique avait îles suites fâcheuses et dini
vnait l'esprit île famille: le fîîver nî'étanmt plusq la préo'ccupation prenmière dle la femme.
l'huomîme cherchnit ailleuîrs ce qu'il ne trouvait plus chez liii: confort. repas succuteat
et hon gite. De plus. t<". r'ý,latiouis étant dlevenues plus ilenses. le,. lois de l'hygiène
peu observées, les conistituitionis se sont affaiblies, et la mortalité principalement b
mortalité infantile a fait jeter le cri ud'alarme à nos gouvernants et à tous ceuix ayat
a cSeur le hMen tir leur pays.

l.*école. qui est une préparation j la vie, était toute dégigmîée pour cette braurbr
du savoir humain alitdumuimt inîlispensahle à la femme.

Deputis que ce« premières dlémarches ont été faites, l'enseignement ménager à
progressé sans ri sse avec les sciences. Des études spéciales se poursuivent qur
la médecine pratique. que l'on voudrait mettre à la portée de touts. sur l'hygiène. <qui
se vulgarise. c'est vrai, mais dont les notions les plus simples restent encore ignorées)
surtouit sur la phivsiolotrir de' l'al iment ation. %tir notre organistme et les moyen#
d'arriver à un pltus complet développement puis toutes les sciences physiques et natu
relles so'nt venues à l'appui. retiscigm'er -sur les objets en uisaire ait foyer: et. comnw
cet enPiZnemient participe de c plusieur-t çciences,. qui se dirigent toujours vers hi
lumière, les mères trouveront dans l'école une aide précieuse pour l'avenir de leur@
enfants et pour elles-même% une direction toujours éclairée. »
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PIour arriver à cette fin. l'instituteur Clle7 linapprendra les principes d'unenseignemeilt commuri à toutes les conîditions, sociales; la 4 science domestiques,qui initiera à lies devoirs les Plus sacrés la, evla destinée du grand nonmbre.mr.lpts héinc tcetbeCette orientationf nouvelle nie peut se: faire ci, unit Jour, vous verrez qlue d'aprèsM.Quartelloux, prêtre, directeur d'une ECol e à 1,ritio'urg, oi se ressent tncore del'instabilité d'un regime nouveau:c Bien organiser le plant d'études pour jeunes filles, en y mêlant les connaissances<générales et les connaissances pratiques, en ne laissant pas l'élément livreu:rcndre le Pas sur l'élément éucatif et l'élément pratique, fonder la véritJepole ur la femme,' c'est refaire la sucieté cii saous-oeuvre. Il faut augm:ienter«<dans un juste équilibre la culture le la femme pour augmenter %on autoritê dansila famille.
c De là, nécessité d'enlever (les prograinnv% les matières <lui s'adressent surtout

« à la mémoire. (le remplacer dues notions moins utiles par des notions pratiques, deIlsupprimer beaucoup dans la façon <'étudier la littérature, de reviser les programmes. dans un senîs (lui différiiue le savoir <le la jeune fille de celui dut jeune homme,se elrrocle sont instruction les exigences de la vit quotidienne.eui ecet une Incline que les matières d'exsamens soient absolument sein-blables à celles (les jeunmes gens, pour la siile raison que certaines institutricesseront appelées à enseigner dlans (les écoles (l garçons, N'est-ce pas sacrifier legrand nombîre lit petit nonmbre?
S'il y a beauîcoup à faire cil ce qui negarde la littérat lre, ne pouirrions-nous% pasétudier les sciences ullîiman:nière plus pratique? Ainsi en mathématiques, faireaussi de la comiptalité mnagère', 'o botainique. famîiiliariser les jeunes filles avecles planîtes qui serv'e'nt à l'alinmentation. que la chimie et la physique leur fassentconnaitre tout c<' dInt elles feront lisage chez' ell'e%. ciln mot, viser d'abord à fairedes femmes capiable's <is leur foyer.

L'absolue nécessité de< l'ens'eignemen'it nménager Wlest plus mise en doute'. Ondemande partout ses lumières. Mais la réforme exigée par ce nouvel état <le chosesest tente à s'accomplir, Ayoîns confiance. le temîps aplanira toutes ces difficultés. Iln'en peut être autrement,
Cette année, à l'Acadénmie Marchndî, nousis:ueî,i<s f;<it l'essai (luultr.,,Iliiire l'enlsei-,rnent ménager- il me semble qu'il y a lieu l'être fier dît travail îles élèves.A ele même entrain, elles vont à la cuisinle. à la couture' lavant la vaisselle ourangeant les pièces. Mais les élèves ont-elles été seules a omis stimuler et àprouver que ce genre d'instruction plaisait? Niin, nous aveins ('ut de précieux en-coliragfements. M. le Dir-cteuir géitérat des Eciles nous a vraiment aecondées parlion esprit d'initiative et as';n 7ele intelligent dans l'inîstallationu de( notre oeuvre, et arelidu (les services inappréciables, Sous l'impulsion (le notre Directrice, les maî-tresses, à l'unanimité, se sont effoircées dle faire aplurécier cet ense'ignîement nouveau,et je suis heureusve de profiter dle cette circonistance' puîîur remercier tous (lit puissantappui et de l'encouragenment donnés à cette bellc cause de l'enseignement ménager.

Il.-PAR CETTE FORMATION MENAGERE, L'ENFANT SE DEVELOPPEPHYSIQUEMENT, TN'rEtLLECTUEýI.FMENT E:T MORALEMENT

Les institutriceF ont-elles lieu de craindre que cette formation pratique retardeles élèves dans leurs études? 
'D'abord, au point de vite ph -ysique, l'élève trouve dants cet enseignement unediversion aux études pîuremenît abstraites, ce seut changement la délasse: et l'expé-rience prouve que celles lni suivent lesoat e ménagères. réussissent mieux dansleurs études,

C'est un travail qui nécessite du déplacenment. par conséquent exerce les muscles:le blanchiissage, le repassage, la cuisine, le ménage dans toute son acception deman-dent de l'activité, et secouent cette paresse physique qui s'empare si souvent despersonnes livrées à des occupations par trop sédentaires,

I.
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loi'i lus StiLsS si'it tt'iiii' rit eril. On Ill' 'lit phIis à l'Ilève: « Utre? VoLt-
<altier, t t flte111 vou 'C il e ritl aultur (le voiA. mais,0, anl conîtrrire: cFermit'

v' luit.rtrî'l' iIlt i fi I lm ci irî'si ciii Led Humez, gîrilez; oii encare
ul'suiU /lOir v'' igI. - (iii*ljuil vou parrvevitjiendrezlvi à faire

iltutis. a\i ' i a 11 il î iiî'. t% ' i is îr , iî'îl t' iiiiti. îîi'*aiijtuiirl1'liui.
I.' ilLîalt i lii Il Iiliît, le ;'iji 'e .î qur'el' ii ,t ;aC, (li st i:tngt', lattir

ilsi (Ijiiull.reii,îiit pou' lui', élève 'b' I 'uaLl'!; n tille It' lia (hre le l*ir''

1'? ii> l'i Iil' ii'l pas ';Li -AI'fIIIvtIIt paresseuix. il Lait Llilrt'ildre i

C~~~ i *ii''t 'i>lt;uit'. filiii àL ii llii''iits itivi agt's. vitiis st rez ravis Lie S',l
air dut il'.:lsî. trt'ii ' 'li iaI. 'fi luilii.Lîit' île cet eiist'iglnttLi
au p nlit il Uit, li' laî ''huié g' iléa¾ L'

Mlais I lli'. lrîîî i a 'ist -I;l 'î itii.
I a «r îliét'-riî » avant pli t,ikéla iIrai iqut'. s'îtrlà quîe t'e trav ail tendî a dés'.ltpp,

ttIlti', les «facultés ltIiliîefîes s. l,'iifaîît appîrteind à penser. remiarqule 1-
caise et les effets Nlfîîî clairemtenît la raison de ses aces. apprendt puiirqit,'
agir avatnt liresqueii bl savoiriîîii*n faire. Il il'~ > liaas qu'à exécuiter. seuih
ronei'Lt lieeit cziili'r si s minlîs miais le' eervî'aii coniçoîit. et dlisîpise.

I.'iii' ddt', ii'nl 'ts fr dj'ob'îserve'r. 'le comrei:tr, île réfléclhir, sirlion s,
iiisiii'i'5 alii;rd. lutr;tvaii's i' * s crtopagnles ('livre 1q y xeux (IiiL- s i îteîîigt'ic.
Je sais. pa r i\'\rit'iie'. gît' le izraril nombtire il, ilus élèves pî'îît'ît lit'- donnîer L
raictrIl dei la1 réusnsite tril du' l'insiut'iès ilVoit travail; îl*,1lt's-tiiiii's ellîs avouent: c h,
n'ai lias 'lerételle' rè ' le. ersltt quoi j e n'ai pas aussi lbienî rei'si la prochaitîr
foi~s, je surs crtint' îl'airî rer s.

lT'5Sîi liS uilt a't rrsu il'' C''t iisîigiitî'it, lf cýîie ti ai1 fprenmier rang
Frit '', ii' . î' i'ie,'cu rr'i auvec firii't à l'appuîi, lite l'air

liii -;'t 'tIiisi îidispiernsabflte tir'.' î;î .'îrnî . S.t il u'u' premtière 5, ia ilvi)U 1, L
maitinl J' 'rt' ii fr'iirt. t wili~tri iihi'",',îl irnvoqufierha l'air. Espéêronis gin

av ant f i'Ijis misrr''t iii -Ii fi j: ais',' r cflos i'rîîii les aîlvcrtint's dîti:
pfc ilt 't, 11'1'hi i I :Ii î,' '''r-i '11 -sil lr un;',,t' u ife i'vnos a eniseigîte. pi: pct'' a'fl'' tl r vil'' tirr l

te irîri'' lii'" 't 'pi.' t.ir 'qt aliilliilr'iit niécessaire à la vi, iSi! ~ ~ ýtlv ' 'i ' 't'i' l .- c %' L t t 1c :infrîî vèt/îiî'iit fi peu près ? Nonî. ct
nir lki u 'H' .% ,iîu àî li r i ev i.rifciiî à fair,

o~lir 11: !'j,;lyî> ii:'tîUîî;ni- le ph:i> r7riir\'i-. le secoulrs de'Iinî" 4
c0u lýIl'rit il frsi' 'il prct à ,trli ,I t! r a :r îèl1-I,î fi siîî'.i 'fruit t' tras'iil 'i sm l

fa:ivt la f, nisf''t il nut iiii.r- : er t's Irîts- P 101 lisritt 's les cru'. cor
tituni. iý , tIrsl', ' -i t! tdrrit t ils 'iiiut i''trî s'' îîî'itérialise-r, prenilr iulr

cOrp, e't t 'tii'' h sa ,;If''îr (Il' trav:ail it, ;Ii'tttu' tr'iiti' i'ù préparer l'act. * ta
l.a f'vî"i'iii¾ ond r'tîonirr i_ itiron 'rît il velî'i'îpîr 'es fac'îltés fui ae': pal

l';tiîtîir .i' Dru ii Iirr'tir r fne-fîitè 'tI iluip,,rt. tIi' mettre au
;îrei''iir rai': parrce' qi' , sonit siritriit ces 'irilités foi'riiiilî' qui préparero:' qit
la unilie filt' tjS lîrînl' Iiis: "i 'f i' tée' elri'riqr il iL, fiîmî'r éclairée, soit

Fît ee rapîprni'lia ni '. ?î itfirt'. foit se sotti pIlrs près 'l1t Créati tir, si grand (lin, Mêl
su'. til inéèni, L ' 0- qui ré',nîi fiartorut ''iîliniite preçqîti( prit

à solti fii'iî mt til If ntrt ' cîs' livre' titrîii sl ouvert où< le îîinîîî île Dieu est 1gravi le
Ctiir'e tliai t'i :u. r re a t' rrî' vit Iàt" 5  de ffeirrs et (laits le ciel cen lettres (1, i'éli

fîtil ('î nîfrit' lîlits;" .- l''i 'rîii -f t 'rrî'îr dl,' cesîtr' ihs parc(' qu'on a appris
lu' lîtriv, Cr'uî':.I~ r''ý testi

L'élèvc qîti pal par totrvi les piases îîe l'enseignement ménager ne travailli hiait
past '''!I' "'Ill -Il,~i ''i n ... .' 'u"', i el 'tiffii'sî ir ruîî

1
-' 'vice chez elle avec piet

plusý îl'ÇiiirrvI'îie et î10le erfit. Cette aîitiiui si légitime dIe doînner dii bonheur aitt\ euh
gier'ý fi"n; f5i it - r..' I ' rrn il-'1 ii'clý t'! 'îîfr i si moins 'Iirî's, tue ressenîble en rien

à de.lurifnî La~ ,wtit mntéia'èru glih''ent é'"
t
eiiri' luîî et c«tendre»a. parer esc"

qu'uni titi a parlé d' certainer îlrne d'auttruti qu'elle, petit alléger eni attendait' La i
le nmédinfî î' t' si oit l'a eîntreteue dlîîn petit ètr(., stailfle île Dieu, qui liii rappelle mais
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dVec joie S.a p-111pte qut'elle ga t; i lîrdi irr ul ar ebisinrI qitîu'ui rai Mile pl:îe< îýi\ <ahi qu eîaiîeliîle ]Sevî a liPense à toit.l îîes. îi:bl .. î 'î~ I.. reî; Iecu<<<<l bi, Il eiîeiillue'lii sit lolia Ilî tit' t >beîtu di.~ .gi iljel. île la
'ilp ié. ile la jîropir.té. aunera Jei~ col (îl' tait silt autantl le irrtusloii'sttiit.s quti tfonaîe t garuder le fkv<r.Ce guit 4lu i.l ts '-ýauddv e ittséils ýoun

C~~~~~ (lsi unfra t eu li ý utn « Levs jt unles ilIles dii t'et coittîl re la pratique.
Mlais ell es dii 'ut ala' i r' îl*îît. faoun li, lêt liaigîieé. de iîleCt
J'amouîir oùl'n i %'igiii. aîi;is assez polir leur faire aimer leur /îwl' et pourleu reîîlt îlii eîiîî île ». J'V ilis ll: e 1 1 s hlilllî' nit droit ait beau

,.omiilt: il s 011 1 1i '"it à lu <'teV et l e t'lirîile Ili f 't'r :iRgi ra sur eux, polir I. s re teir,lu milieui Il- leur proprie faîjle
Nature lieni, lit, il faut teniir compteî. des ressouîrces.

IlI.-PORT"E SOCIALE DE L'ENSEIGNEMENT MENAGER
je suppose qlue noitre jeunte fille a fini ses étuîdes après avilir suîbi l'heureuse iîîflu-

Clîce îlc la formiationî mnlagère. Elle est donc pîréparée lion seulement à touts les
levoirs qu'entraine une bioiti'ie tenue' îde maison mais intime cie l'idée qu'elle a à remplir
laits le mullule tii rôle suocial lin famîilial. 0li poranietix quivlle, cil effet.- ren-

Cuontrer ces obligations iverses et lutter fi< 'alliliiiictt conitre l'alcoolismne la,iîlevrrrtlo 1c la mortalité inifanitileP- 1l.lcoisnie. a dlit fllailstoil. <i fait de( lios jours plus dle ravages que Its trois
léatix historiques: la fanmille, la peste et la ;;ilerre. Plus que la famine et la peste,Il décline, Plus fîine la guterre. il tue, lfi lsqete.i éhnrLa tuîbercuilose et la nmortalité ne ilit plus qae tri shonore 1l'alcoolismec? n ol-elspstpstîltla conîséquenîce deL'école enîseigne à luîtter contre cette grande plaie duti jour en engageant de ne
ilianqiier aucune occasin (le liii faire la gitîrre:- aider (le soit temps, (le son zèle les
personnes quni se dévoutent à cette oeuvre moralisatrice, enconurager les ligues de te-prneetles moesdont on ssetpour détourner ,es homm.es de l'auberge, signler
les conitrc-requêtes, en un mot se prodiguer pour une cause qui est d'intérèt privéMais c'est chez elle qie son travail aura toute sa portée, en cherchanît les rai-
at.l qtîi c"gagelit le mari à aimîer de rester chez lui: une maison bien tenue, une
'lutsine saine, suîffisante, bien faite, proptrenment servie, une économie bien entendueliii retranche le superflu et <latne le nécessaire, comme par exemple, un éclairage

convenable (il n'y a rien qlui attire comme la lumière). puis danîs la mesure lu pos-
ilîle une humeur gaie. aimable, voilà bien des efforts qui porteront des fruits dansta lutte contre l'alcoolisme, car « le succès d'un traitement social » ai-je lu quelquepart, «<dépend des mains qui l'appliquent et du coeuir qui l'inspire ».Le malheur vienît souvent de ce q ue la femme déserte le foyer pîour gagner quel-

qîtes sotus qu'elle perd aussi vite. A -t-elle déjà. calculé de combien le budget en
soluffrirait, si elle restait chez elle à tenir économiquement sa maison, et à vêtir elle-
même ses enfants comme cette ménagère dont parlent les livres Saints, et <dont le
prix surpasse les perles si. < Elle fait vite de ses mains ce qu'elle veut; elle examinele train de sa maison. et clte ne mange point le pain de la paresse. Lesî enfantsS'élèvent et la disent bienheureuse; son mari aussi et il la loue a.Notre élève ménagère sait que la tuberculose est due à de l'infection et que leremiède spécifique n'étant pas découvert, le moyen le plus à sa portée pour la con- .

saitre consiste dans Febservance de l'hygiène, science qui fait la base de l'ensel-gnement ménager: propreté, air pur, lumière, 'soleil, logement salubre, alimentationrationnelle, mesures de prophylaxie pour éviter la contagion,Fllc se rend compte aussi que la mortalité infantile-est en grande partie attribuéleeacite à uin manque d'hygiène dont l'ignorance des mères est ta principale cause.La.fite Aile ne doit-elle pas être Initiée à tous ses devoirs futurs sans exception,mais srtoujt à son beau M6e de mèreI Quand à une déplorable Ignorance se joint laanI
I.
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milsère, par coiiséqueuit atussi. lisse* alimentation déeîctueuse. t'entérite ou la tuber

culi .se a bientôt fait liuslbébé.
Lit atteuilant (tile ces nîotionus se' généralisent, dics jeunes filles instrusites, distin

guît-es, d m c k'i epri t et titi cucu r, truveranemît chiampl libre à leur dlévouemnit en

ail ant ;lis~pi a se les l umuières tie meîeunenltnénager, pou r l'éclairer sur le

Son(c il fittts. la hussîe tetnue (le la muaisonI, les tus tc l'hygiène ; que (l uI ilière-

peuvenit élu e evii'e' pa unu bois couisuil, un avis salutaire!

I' 1.ilvuvaigi' à ce pui lit dle visle, dilt M. Clseyssitn, (a i) < l'eiiseigineiniit méniager

iîlapuparait pIlus cuulie la puréparationt à une b>esognte pruisaique et asservissantte,

tisai s il .4ionite ait.% j eîunes filles, avec les notiolis pratiqlues dont elle sie sauraient

Cinlipluuuéuuieuu se passer, le gotuùticl leurs occupiation., et leur eii révèle la beauté; il lesi

<accutîiumeu à rétlî'elir et a placer ittaI (le leur vie là où il doit étre, il est )sOur

<elles onî levier îlust ruictiuii professionnelle, de formation morale, et d'éducation

« sociale.
.s; Aussi la clef dc vujûte (le la qjuestion sociale à l'heure actuelle, est-elhu

cJl'esetinment itiéîîairer pour aiir le taudis et le tranîsformer en home. Li

chonte'. cvi' u'est pas la bâàtisse, le enlte dIe pierres et île briques que nous pouvons à

< la rigueur réaliser avec de l'argenît. Pour (lue cette maison construite par nous

4 deviennue le boitte, le îîid u1*l'tumnoîr. aire tuoutes les vertus sociales (lui s'en déagent.

cil nous faut le concoeurs île la femmîne instruite. pîréparée à soit grand rôle par l'en

t sî'igtienient ni ýiiagcr, qui lui permîettra île tuer le cabaret, la tuberculose, la morts-

<lité inufanitle. ud'élever pour la patrie le v'iguoureux défenseurs et de faire régner

il autour dlelle le hicît-étre. lai pai \ et le boueîr. »

5.N'lTO> I 'l'TE C.ERIN-LAJOIE-.

<Chargée' de'lIîs'inii'u méneiqr à l'Acladémiie Marchand.)

(t) M. Clîcyssoit: Membre tle l'Inustittut le la Ligue nationale contre la tuber

Mm
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MBTHODOLOGIE
La redaction à la petite école

Le illait le ne ,î .I ge (Ille successivement, attirant l'attentiondard ur le No> . puis Sur le No 2 ut aij (le suite, faisant lire l'histoireau ilîlo. u i lelî.l ifel, IIR 'lîl,'est , prl uîvjeasv d'avance, coummîe suit :

Le maitre.--(montrg le No) Rm i ce que vous voyez. . o ). Regardez bien cette image et dite.
Eleves--Un homme, un chien, un fusil, un serpent.E.-Uny a encore autre chose; regardez bien.E.-Un arbre. ...

I.
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Ml.-it puis?
E-4 il mur.
M-Et encore?
X-L 1 n oiseau qui apparaît en haut à gauche.

-inmes enfants, niais si vous disiez: Je vois un horme, un
cilell unt fu.sl, uni scrpent, un muijr et un oiseau, pensez-v ous que ce serait
inteércssait ?

E.-héstan).Non, M.
Mý.-Vio parlons d'abord dle l1homme qui est le personnage prn-.

cipal: Qu'est-ce que cet homme? Voyez ce qui l'entoure.
E.-C'est un homme qui dort.
M-Mais cela ne dit pas quelle espèce d'homme il est.
E.-C'est un chasseur.
MN.-Coniinîcîît le î'oyez-vous?
E.-I'ar le fusil et le chien.
Ni -Très bien. Maintenant que fait-il?
E-Il dort, assis au p>ied d'un arbre auquel *il est appuyé.
M.-Quelle pîrécaution a-t-il prise pour bien dormir?
E.-Ii a rabattu son chapeau sur ses yeux.
M.--Et que fait le chien?
E.-Iu fait conmme son maître, il dort.
NI.-Où est le fusil?
E.-Iu est debout appuyé contre une branche basse de l'arbre.o
NI.-Quelle sorte d'arbre pensez-vous que soit cet arbre?
E.-C'est un sapein, les branches basses sont cassées, il n'en reste qu'un

morceau qui tienit aut tronc.
M,\.--Qute voyez-vous au-dessus du fusil?
F..-Uni serpent enroulé à une branche: il descend vers le fusil.

M.-Motr<utle No 2). Voyez-vous une différence dans cette -
conde image? l

E.-T,e serpent a commencé à s'enrouler atýtour du fusil. fi
M.-Et plus haut ne voyez-vous pas du nouveau? a
E.-Oui, l'oiseau est perché sur une branche. lit
M.-Ouelle espèce d'oiseau? et
E.-Les é<lèves ne savent pas). n
M.-Voyez les grandes plumes de sa queue; c'est un faisan. Est-il eni le

danger? (lé
E.-Non, M., le chasseur dort et le chien aussi, dle
M.-(Montrant le No .1). Qu'en pensez-vous, maintenant? lîr
E.-(étonné.s). Le fusil part! l'a
M.-Comment cela se fait-il, puisque le chasseur dort? Ie
E.-C'est le serpent qui l'a fait partir. têt
M.-Comment cela? L
E.-Pn touchant à la petite affaire du fusil.
M.-.Ou'est-ce que c'est que cette petite affaire? l
R.-(Personne ne sait le dire). Dt
M.-C'est une petite piè ce de fer qui fait détendre le ressort et qui jlet

s'appelle la ds'teiiti. Cette détente est entourée d'une garniture en forme cIe

I.
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polît Çlkne Il'naiilePîi i >.5I<rI' LsetI' l;îtlaeriartponJftet (Ille le serpent a fait je 'uer la C'es<l t tvu tpseprns leJeîsiez. pas eti daunger' Jev'eritî l'oiseau (lue
I.-Iecoup l'a fl*ap1<le. ( )< 'Il <' la P<hnîiv, et le livre faisait%o'î -il < la téte dans la fîiée, sembille pousser tit cri de douleur.Ml.-hjî le chtasseuîr? Et1 le Chien--

F'.- Ils S< itt réveilés. ý't ne semîblenît Plas savoir par quo i.M.-jlmgra, k.NO 4). lFt miaintentat ti u e y-vous r%E'' -,e SerPlinî est paîrt i le fasnettmésur le dlos auxl. îiedl: dilchiasseur t ui. eComm 11e soitn ch ien. élîri te la Plus grande su rprise.
il lt %.-e rrès bien ! vl ns po urriez ajouter qu'ils c''îîaient (Ille ' la fi rtien u it <illelqulefois pendant le sommeil. Cependant il est sage de netlPas trop se fier à ce proverbe, "'tais. (le viser a se procuirer une Ilonnêteasncpar le travail et J'éconiomie.n aincMaintentant, rues enifant s. vous avez bien compris l'histoire et vous aurezpo<ur devoir <le rédaction. -à la raconter dans une lettre à titi ami. Pourins aidler <lanis ci. travail. %o<us allez pîrendre par écrit le canevas suivant:CA~t~îs4ln<i, uirand part poier la chasse.... bientôt fa1iqI#é ..il trouve 'cune letoltii phti,, piilir iorjpr.. le chie enuc fait griuat... où -slc fusil. . .. U'n fi.ça,, ... t,,,,' colfilirr. .'o ils sont. . ... le coup dé,fusril... <'if,., produîit su<r Ili <«oliu'rc1'(di, , 1<'ill Il<sc, Il, clhii,', ...Proverbe .sur lequel il #ic faut, pli.s irî</' met~<'.< illeur mown d'arrive,o> l'aisance.
vo ici litaiiilîtl hant li\(ii ill dle <1< <. qu le, èIlee po<urronit produire.''l ài peu près:

Moil cher jules.
je viens causer lin instanît avec toi. *pour te* faire part d'une jolie histoirelue notre maître nuts a fait lire eti classe sur une image sans paroles. Voicila chose: le lion monsieur Duraîîd était parti pour la chasse. muni de sonfusil et accompagné <le %oIl chien. flieîti,'<t fatigué <le la marche, il s'arrêteà un groîs sapin. place avec i<réeatiîi ii sonî fusil debout, le canon appuyé àsille branche. s'asse<,it ai, v'icd lde l'arbre. rabiat soitî chapeau sur ses veutx, secroise les mains sur la ploitrinie et commlîence à faire tini somme. Le chienne croit pas pouvoir mîieuîx faire <Ilite sont naitre. il s'allonge le museau surles pattes, ferme les yeux et s'endo(rt. trn faisan voyant l'ennemi profon-dénient endr,î vient salis crainîte se pîerchler stur Une bîranchie élevée- ait-dessus des dormeurs. Mais tie couleuvre était entroulée atutour d'înebranche lits basse. attirée salis doute par l'éclat mîétallique dît canon <tel'arme. elle se déroule mollement. s'allonge vers le fusil qu'elle enroule deses anneaux et descend vers la terre. Par caprice, sans doute, elle passe latête dans la sous-garde et l'effort qu'elle, fait pouir passer presse la détente.Le coun part et réveille en sursaut le chasseur et le chien, que les jolis rêvesaivaient emportés bien loin de la chasse. Le pauvre faisan est traversé parle plomb meurtrier. il jette un dernier cri et tombe aux pieds du bon monsieur 'fluraîtd e.t de Font rhii"n. trési étonnés de voir que la fortune vient quelquefoisîsmndant le sommeil.

I.
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Je le dirai "-"îî que je ne compte pas beaucoup sur l'efficacité de cc
moyen. Il est plus sage, à mon avis, de croire qu'on arrive sûrement à une
hotnête aisance, nu Mme à la fortunte, par le travail et l'économie.

J'espère, mon citer jules. que mon histoire t'a intéressée. Ne te gênv
pas pour m'écrire àt ton tour; tu feras pilaisir à

Ton amii sincère

Le iavail (les élèves sera évidcleîncnt lus simple ou plus développé,
'Clon le talet i d chacun; mnais si le travail de préparation a été bien fait.
t nus ferotnt qluelqîue chlose (le b)ien.

H. NANSOit,
Insf. d'é'coles

HISTOIRE DU CANADA
M41el de tableau syoptiquo (z)

se PARTIR DE L'HISTOIRE DU CANADA- DOMINATION ANGLAISE
Amintivst e'.t nIomméfl gouL iermeur gk iiit.

JM tii ray it Québe.
govi' rlvurs r"' ticuliers sônt nîtutties tî Gag à M ongt,éa, .

Bu, ton, Trris-Rivièt, 

Go uîîer- L'adnministration est icioute votreletîaîse, ir.dI'nu

D1t76( niviiint Eni ;, Io t: ité de P aris iet déii viîilsi à la geuri e de
A 817 le. itibtaire 7 ans
Aiîglans 1a76~-t6 3) Ill ne laiSNO à la 1Fr;t[ice UUC St-Vierre et M iquelon et le droit dl'

vît,- J ré~~pcheitesr les bamics dveiret .

tous, les r abol iseiit les. lis et ln langue
inî:ven,.i m~n tépris des cla uses. de l'acte frantçaise, vxigcnt le serient du

pour an- z do capitulat ion, test, cherchent à s'emparer de.
gliciser les A~nglais bimens des communautés.

les cart-
dien., c- - Murray remplace Amiherst comIme gouverneur.
à-d. po'ur
leur faire E\ Favorable aux Canaîdiens, il 1rétalit les lois françamises et mî'exi-

perdre t ge point le seraient du test.
leur lit.

gîte et 'les Canadiens. cherchent appui et
leut fPor échapper à l'arbitraire 1conisolation auprès de leurs prktres.

l.,. u Guver.esAgli Piactnedomruecué
drnitsdes netuient deratio, iindiennev, ayant Dt trîlit

Cania- despot:. pour centîejinais il ne réussit pas.
dicois que civil

sont dé- (17b 4 "11) En ce moment les colonies ambricaines s'agitaient contre la né,-
frnus tropole. Cittignant de voir lesCaiiadiens faire causecomiiwunc
par de javec elles, oni leur accorde l'Acte de Qjuébec.
eourm- Les Américains envahissent le Canlada.

Keusxont- ImLs Caniîdieîîs restenît fidèles à l'Angleterre.
t.e urs e t ILe danîger passé, on ne se souvient de. leur loyauté que pour it,
de vail- opipriiîter de nouveau, surtout sous Haldimand.

lants Le r. Georges 111. ordonine une enquête sur l'état de la colonuie
oîjrnîsus1 et lui accordle un gouvernemenit con.titutionnel.

(ti) Voir l'article du Révirend Frère Anani sur l'enseignement de l'Histoire du
Canada. au chapitre Pédagogie, de la livraison d'avril, Page 455.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Hl& iiuis.
sent pa rvoir leurs
droits re-
Conînu,
Par lut

nonstitu.I
lion de

1967 qlui
mlous ré.

tuente-

l'endanst
re latis

de temîps
4 glu.
Verille.

ments S i,

tue du

Ia S.

t , I il colonie est divisée en J provilc., a

t r es Anglais, l'utest élu Présid.
U lenoueau de lit chambtre.

g'uellf:n Les q ue,t lOUs Ol l'o~rdre du jou r onît les %a-, ri i .liure lt les sides et tînsit. Pulique.lutte, parIleie. la's,(;î;d,, tju usIêrengaires. Vatsi. .t'pinleau, Itédard, l'an,I i î.euvtaîte aid vil', fOitdé cil i 8e
ltte eig.Uel.,.,îî,.î 11'îsUli . l, iî .,/ I S1,î, îui,~î,tt.,.o, t.î s fuit jouir au sujet de

Ildissout le,.I.iiie,
êh-c. dc., IIgî le mêe élémeni~ I k ' h Iluli ge, «'[cllere.tu etê..lttltiuJio ( , tillilvi tegqulî..,cOntiu-ilur.11go% l raig [le p(,'uvant amenvier le Pau lueiti à épo;',jit î , érilble ses ' , Vues, ltePror,,ge de llouveau c

pousqahle I P i fu mettre enî PIisouî à tort et à travers
179 à (uli i Jaj iieuuTîcîreau soin aussi cm

-~ V I le règ ne de lit terreur.

E De i H 2 i1814, 1Ie IEt;t,-i, s-Il i t-iltt lit uuq iéte du Canada
> '-es illiju st ikres J.,, guvuerneurs atteignent leu,tI le

I ,ls e ueut à aucun prix laisser aux eliam.I uqestioni d&S te~~ droit de discuter le budget.11su 00ide uo l e s-j ';Iiitlt.44t potuse e putys a lat réyî1,ttI Iil 'et;ut igu et qu-i éýlate tîilit en 18 ' 17I uhutit à lt ré. .lu rét otte est réprimes, avec barbarie:Ivoite. 1)Use'- révoltes so)nt pendus, d'autres sont
Hea eul eme t, cette conduit, est blâm ée en/ L Angleterre.

Pour mieux réussir à anglifler le pays, les à prOvinces sont réunies en unseul gouvernemeent.
A force delutte, le Canada finit par faire reconnaitre ses droits,grâce à Morin, Latoritaine, Cartier et Baldwinw
c'est le Canîada~ sous l'Uniosn.
Enüfin, en 1867, il obtient le gouvernemeLnt reeponsable tol qu'on l'a aujour-iAlors la colonie entre dans une ère de prospérité.

et

le

la

I.

m
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Leçons d*anglais

L~~~~ý àI î\ <1

M.
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il th n liirst picture wlaî (Io you se?A ns. 1 Illi litrsi t iiitl( e I ec a viql> j'iffle .. il.] cpord b\leg and parts ti f uIl eat aîi idbord alrc bu,\,~ ai ii r~o
2. k l ctht epbuard hligli or low?orsol

Ails. 11 is 'ieiher hligh lior Iow.
3. I as 'lie- eujlîoardl a c lior?

Anls. 'les, il lias a iloor.
4. k the <lui r cli>:eî (s iut) or open
." s. I t i closed (Slt>t.

5.What is there in the door?Ans. 111 the. (lour tlwrc i a key-hole.
6. Wlhere is the box?

. 1" I l iî s~ o in t'ie tup) tif tIlle eupboard.7. 'IhIv %vas tIelt. lin( 11)1 un le tip 'if HIeeflhrî.luniiik
111p. . I i ha Pink th er a s u tt l)-ii le ' e e f thli litte g irl. o rIt SpOr It was plaed tlere no d tatthe I)lttle igirl mieilghtt notrbe able to reach

i.Or, Probably it M'as Pdaceil illere ii) lie bc on Iîîlleht reael Of the littie girl8. l-ow oId do i voni sulîliose tIlle lit tic girl to bel-4ns. - sulppoîse sia- j' font- N1ear,ý olîl.
9. What have voit ioi sav oif lier flair!Ans. Her flair "Is ctirlv '

îo. WVlat 's the. littIJ' girl doing?Ilis. Slîe ks sla;îî 1111î,~ faei ug I lu. le culiar vi h her eyes raie If0 thebox ou1 top of it ?
fi. \Vhai îlî. "î N-'i dit, lii le g~irl i. ihinkiîg about as 4be standsstaring ai the bîx ?
Als. J'rohall hle i,:ikiilT erself if -lir %all lie oin the finir antIcrt oir if shec î%ill il.% in suilit. \%.l % f reaci Ille box.12. Can vntell froin t lie firsi liiture \%liat the little girl bas decidedto do ? Or. Can iu %. tell frî iii i illie 1 . îieu n e whlat thle litt le girl bas decided:in doing? O r. rruui HIe -lin st 1ieîtire a u v %on tell %vlaî the little girl'sîlecisjui is ?Or. ('ait vil tell frouîîil Ile tirst pilcitire whlat the little girl will(Io? r rn h is itrv .%-i tel\liai t lie Iittie girl is going to.fls. Noî. fruin dt, iri jîei ii-e. m>i i-iit* eaui t-Il wliat i bu little girl is.going to do.

13. %Nbhat are iliere iii the secon ictlure rAns. In the second îîicutirc there are the %aie etilbnard. box. and littleg~irl as in the first andI bescIles. wbai iii the first îîieutire. was only a part ofa stool or a chair lias i)w %%, 1111ile a stiicl. tvîîîî ; scat. four legs. and six
14.ng What i the. little girl doing?
Ans. She is pi%~hing the stool before lier.y ;. Tri what direction i slw ptishing it ?Ans. She is ptishlint ilt îow-ards the cliphoard.r6. What don voi Ihink. does -Ille iîîtend doing? Or. What do von thjnk.,<loie% she intend to (Io? Or, %Vîat <lu von think. is she going toi do? 'Or, What,think von, does she ilîcan tr do?

I.
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Ang. I don't know; perbapa shte is going to ait on the atool and leua
ber bac against the cupboard. Or, Perliaps she intends sitting on the stool
andi Ieaning her back against the cupboard.

17 Wat are ta be seen in the third picture?
An.The saine little girl, cupboard, box, and stool that figure in the

second picture are ta be seen in the third picture.
18. Where is the stool.
Ans. It is close ta the door of the cup-board againat which it ia leaning

a IEttie, (or, what it is leaning against a lit tIc; or, against which it ia Ieaning
ulightly; or, wbicli it is leaning against slightly).

19. Where is the littie girl?
Ans. She ia on the stool.
2o. What is she doing?
Ans. She is trying ta reach the box with ber left band.
21. Tell me how shte is trying ta reach the box.
Ans. She is standing on the stool which is canted a little towards tht

cupboard; her Ieft arm is stretcbtd upward and her left hand ha& reacbed
the box.

22. In the fourth picture is the box still on the cuphoard?
Ans. No, the box is no longer on the cupboard.
23. What ba% happtned ta it?
Ans. Tht little girl bas piilled it off the cuphoard and it la falling.
24. What bas happened to tht little girl?
Aux. She bas overturned the stoot and shte ton ia falling.
2.ç. On wbat ia shte falling?
Ans. She ia falling an the stool.
26. On whom ia tht box falling?
Ans. Tt is falling on the 11111e girl.
27. Will sht be hurt?
Ans. 1 tbink she will.
28. 0f what bas she been guiltv? Or, She bas been guilty of what?
Ans. She bas been guilty af curiasity.

Dague (angl. di) .................. Emporte-pièce, outil muni d'une partie
tranchante, égale au contour de la plimt
i découper, qu'on emploie dans les sa-
nufacttires.

Daàwg ..r........................ Découper awc ruaspfrte-pièce. Faire
fonct io nner ieuporte-pièce.

Omwrier oui dans une manufacture fait
Dagsr .......................... fonctionner l'emporte-pièce Découpeur.
Oanpeur (ant. disspr) ............. Clef d'un tuyau de pole : réisutre de ebe-

minée.
flape (ant. dumo)................Rembloi .....................
Le train a déillé, et s'eut préepiti en Le train a déralé. et s'est pielid a

bau de la dowss..pe................ bas du rembli.
(Le CMU de Par fmauçalu>.
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ENSEIGNEMENT PRATIQUE
Instruction religieuse

('ATECHISME DE LA TRES SAINTE MESSE

CHAPITRE 'REMIER

LA MESSE

Q. Qu'est-ce que la messer
R. La messe est le sacrifice non sanglant du corps et du sang de Jésus-Christ

fait à Dieu par le pretre.
Ex. Le mot sacrifice veut dire l'offrande d'une chose sensible qu'on fait à Dieu,en la détruisant, afin de reconnaitre son souverain domaine sur toutes créatures

C'est ainsi que les différents peuples de l'antiquité ont rendu hommage à la divini*vraie nu fausse, en immolant des victimes dont les plus ordinaires étaient les brebis.les taureaux et les génisses.
Q. Pourquoi la messe est-elle un sacrifßcef
R. La messe est un sacrifice parce que: t' sur l'autel, comme sur la croix,

Jésus-Christ s'offre à Dieu son Père; 2° sur l'autel comme sur la croix, la victime
dle notre salut s'immole pour la gloire de Dieu et la rémission <les péchés

Ex. La messe est la consommation du sacrifice de la croix. Le grand drame,commencé au jardin des Olives, et terminé sur le Calvaire par la mort du Christ.n'est pas resté sans écho dans le monde catholique. A travers les àges. dans tots lespays, partout où il y a une église ou une chapelle, il se reproduit et se multipliedans le sacrifice de nos autels. o Car, toutes les fois que vous mangerez ce pain,et que vous boirez ce calice. vous annoncerez la mort du Seigneur. » (i Cor. XI,26).
Q. Pourquoi ajoute-t-on que la mess, est le sacrifice non sanglant du corps etlu sang de Jésus-Christi
R. Nous disons que le sacrifice de la messe est le sacrifice non sanglant. etc..parce que, sur l'autel. Jésus-Christ ne répand pas son rang comme sur la croix.
Ex. Le sacrifice de la messe est substantiellement le même que celui de la croix.rans l'un et l'autre, la victime et le sacrificateur y est Jésus-Christ. Toutefois sil'on considère le mode nu la manière dont les deux sacrifices sont offerts. il y acertaines différences que lon exprime en disant: Le sacrifice de la croix est san-glant et le sacrifice de la tmesse non sanglant.
Ces différences sont les suivantes: r° Sur la Croix, le Christ était mortel etiujet à la souffrance; sur l'autel. il est impassible et immortel. 2° Sur la croix,il s'offrit à Dieu directement. par son propre ministère: sur l'autel, il s'offre par leministère des pretres. 3° Sur la croix, le corps et le sang de Jésus-Christ furentphysiquement séparés, et la mort qui suivit fut la réelle désunion de son àme et deson corps; sur l'autel. l'effusinn (lu sang et la mort de Notre Sauveur sont simple-ment mystiques. Par la consécration du pain et du vin, le corps et le sang du Christsont séparés sacramentellement nu mystiquement. et. par la communion qui a lieu àla messe, l'existence sacramentelle du Dieu de l'Etucharistie disparait. et la victimeest immolée. «Vivant d'une manière immortelle et incorruptible s dit St-Grégoire,

o il meurt de nouveau pour nous dans ce mystère. » 4° Sur la croix. le Christ noma mérité les grâces de la Rédemption: à la messe. il n'acquiert pas d'autres méritesmais nous applique ceux déjà obtenus sur le Calvaire.. Pourquoi dit-on que la messe est rofrande.... faite à DieuNous disons que la messe est l'offrande du corps et du sang de Jésus-Chritfaite à Dieu..... narce qtu'à Dieu seul revient de droit l'hommage d'un tel sacriice.Ex. Le sacrifice de la messe, comme tous les sacrifices du reste, renferme moacte d'adoration et fait partie du culte de latrie qui n'est dù qu'à Dieu seul. L'EtlItepermet et mime ordonne aue le saint sacrifice soit célébré en l'honneur de la Trs
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~,îîttîl 1 le t .1.* .11îut. ills. t-ki ;it.t. eIîîtitît t i gitîîlX. li. %titi u
à.Ie 'e 111 Sitt t, tt e l, % e. .1i llt e titt - etr. elails Il- paradlis. colîtsti. si ccIl

,Il.e ' l ' 1 p eri l nt;t itit. l.n li;g ý e lo illr u i 1

t ii.ii i i ii i . 1lsit -- t liat. au! tibti Lii .111 'r lap ors l%
1 'civil s 'pplen.

e s m ma ilr (t l: i i li t s'. Ja c . ln i 'i 111tll.g 11 l ii e, o . t lie
d . ilo re.' o e i ate)re sil par leptuuirc l tdiacrîr, , il.tuu et n le in. ciSiaigai utt cil %t ait sîg 1 1: i-'lrsEx. i ltivrft cui férct ux i apatres àua le Sauvr iidiv 1 aites , -ceci i ttéu itr 1 le tu t., e -i 'il Ap te i n t trlatui iS i tx ,1 hvuiie. ml let
S t ms'i ri, t c l v'. rit l re tittti ttt I obtl e t t à e iti ile hii lv% giîe t I

Qlt'. tiltt Pourqu le tiess Ilatî l tntip lit al tre îu la faitrer a's
INiR.lu P'agci que Il prcate. .1u le oi dcosac rerite Il- eai te pasi. en lîtt u d1iîlitargean a u coiti t i san (lile Jéstsrirslt.ît escili. i'l t s.(lt

ls gries cei it méoie ait mi. rale Ilii Apôtre ljti t'iisererls a ux rvesars. lm
Ilicss iiS es t al tîl cti.i t Il. co m nq et.à luetteà cu gt*l rd n e tà L

Il I,.%il Orthoagraphilese. Graand ire lpset Vocab ular l éérr 's

liei! e-to t*gi.si angicane. .uti lsa.c~rdoce îtîlu '.\Ist, pas. it peur'ts et déri (Ili'.liturgiet pluIs' ltsr iin cai tolest ofirtielieiit ileît Scitfire st- tla mai tles.Cv
tle grc si etsatiqtues. aucotie t. giîlens tt conserver lute. rI scé.l
ies .i Vidte.- qui jtilrlte.ttu iit xrttcîileuitlt.-Revradie

telet tetîits fot tar lot i.. Pliil et itllient taroeittsiuett frè'ru re es o pisat
lis plti. Pati t S il rr otd o sg r o s(le c au i e

Le Lgrandî père est btieni %-jeux Ses cheveux sont tout blancs, son front e-St
puleint rid es sa etle est atfaiblie. Il tie marche plus qu'avec un bâtoin. tant soi"corps est cSourbé par l'âge et ses jaîillîs chancelantes. Mais Ile gralid-père est tut,
et heit. Au.ussi tout le monde l'aime le vénère et l'écoute avec une respectttitî
attntion, car il sait heatcîtp. titi qui a tatit vut

I.



x ~ ~ ~ it le Il i Rýeli

Il illiv r r ieller. . tIi i e I ii % u. Ii ;t r l

\t . 1. e a l-I rt. îu î .it o

licdc, lut, pri, ..u . el1iur.Gad oit le, itail *tfvîle.t.1 a

M ais songeabei q'uju i mv
I' b t tit ilatis l r. ' tIls.. I)lI.

Ni tt' las it pl ,,t fri e .

lei vlttgle tit rltaiutc l

f M1Ai ce~ ttte.il m sui Père.

%4îmîî clir ilala. tula cite îtMilit. e lpi
le. v.tls ai dit sîuît"Itre lietux I)taisrs, que Je Voit'. amiet tl. tout moit ci r,;tllj-lrd'iiti je- victii, toi Iv réluétîr (-it vutts aflre..sauit .a u)rktittière lettre trace,ý patr'tia petigt. lumeoi.

M;t pttili r. Itii Il tii ..eîIltb l îîu j- sui, déujà tre-, savaliteIlt Peut-ê trearce tartî'tu. lhiratit cette affilée. ke 11k '.suis lwaliI0,unî. Iîîaiîu îil applîiquée aitravail, afini ie- vus cause r la suirpris dt<e cet te preière lettre. écrite- ptar vo'trelxetite Marthe.
Veujllez uiitfi la recevouir avec îtîtithtt ueur le, ins titi iîcui de Ira%-er. h flii-qu'elle est elle serai quiand mêmte. ciers bions puarent s. titi témotignîagte de la tenduressede votre petite fill'r~uîtuoe et hiei aîffectionnîié.

QUESTION NAtiti....N qui aîlressez-voui.sor litrereièe lettre'? dtae~'it it
ioîuvenit à vos parenits?- Quet leur répétez-vous5 dams cette lettre!? .Ou'as'e,-s',(Sfi
touît ce nmois?--Que iltuit être votre lettre' pur vi"s parentts? fiCANPvA.-Dater la lettre. Fcrire en vedette filon citer ptapa,' itta chère iliatatin('e (lue j'ai dit bient souvent .. Ce que je répèete ptar écrit. -Cette lettre i amseraitinq surpriçe.--FiiiaIe respec'tuee. *

I.
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COURIS MO>YEN

Elocution. Orthographe et Grammaire

RÊVEl i. Ar.k OAiii.

Mon liq est sîiué d,~ la miaiètre la plums heureutS les premiers rayni dii soleil
viennenît se jioier dlans iles rileauN. je lès vois. dlans les beaux jouirs d'été. «sav;tiiei
le looîg dle ta miîî; lle blanche à iiîestire quei le solecil s'élèe. J1'enîtends le gazouil
lenient coniifus des hiironrdelles (lui niichient sous1 le tomit. Aluors mille idlées riaîîtep
occupent filonil esprit, et. (laits l'iîiiiers tout enltier, personne n'a un réveil aussi
agréable. aussi paisibîle <uic le minîl. J a voue que je prolonîge toujours, autant qu'il
est possible, ces dtoux instants.

X. ouc M.'R.s'a.

i'seî .s inmier la signification (le gazouullment. idéecs rinte.
2. 'lrouîver et metinir les dlériv.és et lis composés de lit.-Çju'es.t-ce que le lit

d'wn fleurem. uit lit ie tcamp, un lit fie jiisIticm
.i. Relever et anialyser lesq adjectifs déterminatifs dle la dictée.
4. 'l'railqcrire la dii tée à la pîremîière peîrsonniue dit pluriel.

~.Conîîigîir aux trois ivcîlis: aî/partenir, i'îir. jouer. ci quelques autre verbe-
en ou.'r. uer (ottoir. vmiucr, smuer, tuer. etc.)l.

1,% VIF. lis PI'.ANTICS

A l'autmne on vo'it tes feuilles tomber, les câteaux et les bois perudre leur parure,
la vie (les planites .îinielles s'est refiigiée (tans les graines;, celle des plante's vivae
dans leq racines ou tubercules.

Mais chaque prinîtenmps, le niénie phîénomènie se renouvelle: les graines germent
de, pousses se dévelopipenît sur les racinies et sur les tubercules; les bourgeonîs îl eîî
arbres et le nos arbîustes éclatenît; douîillettenment emnuaillottés, les jeunesq rameaux
y ont passé la longue série îles mauvais jours: partout surgit splendidement la ver
dure printanière. 

J ;QK

EXi'LICATIONuS.-Quelle est la parure des coteaux et dles bois 1-Plantes anatsueUu
Yti ne durent qu'.tîn an :-bissnnuei, sems.triel. trimestriel, mnsuel, bi-useisssd heh
aoneadaire P-Pîîn les t'it'acm's: plantes qui vivent plus de deux ans, et qui fructifient

plusieurs fois.-Phénsomène: une chose qui parait extraordinaire.-&Ifcatmis: s'ouvrent
Exwacccs.-Explitlîîîr l'accord îles verbes-Analyse orate îles verbes du texte

Nous TMADOUs

Nous t'adorons. jésus tiostie,
Car du Saint-Lieu. tu nous entends,
Daigne bénir notre patrie.
Nos bienfaiteurs, toua nos parents

-
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Aux enfants, donne la sagest.,
Donne-leur la commîîunion.
Donne l'espoir à la vieillesse.
Aux pécheurs, donne le pardjon.Aux mourants, porte tonî I lostur.
Aux malades rends la qanté:
Donne' aux ânirq le, p ain (If vie.
Donne aux prêtreq la sainteté.
1.inflnm,. l'ie X ,l'<,,, saint zèle,
1l*t délivre nos chers en fants.
Donne-nousm la vie tr<1.
Acceuuill<'nouq parmi lesA Saintq.

(1-r ffulletius 1,-ui-haistiqs.. de Montréal).

Rédaction

LA rFft-Diru.

V'année dernière, le' jouir (le la Fête-Dieu, to'ute notre petite ville était en fête.L.es maisons étaient pavoisées d'étendards, les murs couverts de tapis nu de drapsblancs semués <le bouque1Its (le fleurs; dles guirlandes couraient d'uine porte à l'autreet. sur la place dlu marché, s'élevait un nmagnuifique reposoir, au milieu de la verdureet des lumières,
C'était la Fêtr-Dieu, le- jour consacré spécialement à honore- le Très Saint-Sacrement.
A dix heures, par un soleil radieux, la procession s'est Jéroulée à travers lesrues. au son des fanfares, au chant des cantiques. Les confréries étaient groupée,autour de leurs banniires brodlées <'argent et 'o<r: l< s Aidèle suivaient, rangés surdeux fles: puis le clergé, tes enfants de chSeur, cii robes rouges, enfin le Très SaintSacrement, porté par M. le Cutré, sous un dais <le soie blanche qu'entouraient commeurne garde d'honneur, les Ligues du Sacré-CSeur.Devant le Saint Sacrement, un groupe <le tout jeunes enfants, vétus de blanc,avec des ailes bleues, nmarchaient en jetant en l'air <les poignées de pétales de rosequ'ils prenaient dans une corbeille suspendue à leur cou,Les fleurs voltigeaient, retombaient comme une pluie délicate et embaumée, jon-chant le chemin oùu jésus passait.

Oh I comme J'enviais ces enfants I Comme j'aurais voulu, moi aussi, jeter de.fleurs devant le Saint Sacrement I Maman m'a promis que ce serait mon tour cetteannée. et, en attendant, je prie Dieu de tout mon coeur,
QutsornwAzax..-Qu'avez-vouis vu l'année dernière, le jour de la Fète-DieuP.-Comment étalent décorées les maisona?-le reposoir?-Quelle fête célébrat.os ...Comment était organisée la procession ?--Que faisaient de jeunes enfanta? YCAurvAS.-Ce que vous avez vu.-Décoration des rues-Le reposor.-L.procession....De jeunes enfanta jetant des fleurs.

I.
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vci i ,' cs .îî .1pc - lit 'îCa.ccla vi t 'i\ Iv la I lic/. Ils a iiitil Il- teint Ibli it
le' -iagyc pîlil rccil lit'ccc ali. le' lcIiitiic'ii, c' Ilc', .i c cet''.e et 'caillantes'. Il-,' VilN

1111115.» petits e't vc'ciciec''c, hl tront é'troit. l' nez plat. kh lèvres épaisse',. /.-Sclc''ci
grocs et lonîgs.cet il ,'artlachaiviit la lbarbe îà tesure qu'elle lparaisait. Il si' peti
cîiieit Il- visage l' t, dverses couccleuirs. et tilélajetit (les pl umes i'cc'îiret lit-, ticti,ï

lie fcccii à leurs cites eux. Ils pocrtaienît (les pendtcantts ciux naurintes et .tii\ ccil'
les antilli ;lî~:it\ cras ct .- ll'cr i t- i cciii~'

C ii .'.AIION S ET ps :. c'.ii;ac~îeupîladces cui v ivenit dan is c''. Iicci% et qui
c1% Sctlipas régie, V.ar .c lo i, eCommte les peuples Civcil isés. c'îsb ici ce Moi

signifie peil ap-iuicc',i., poui fraiiatt.' peul vi sible . Flccriclc' Presqîle dit Sud-Est
des Etats -Uis; niii rert mtir lat cart e. qicîcc uol chiangemuent qsiièiierail le mti
iblactueuIt die e lu1it pia r c ig pc/tir, ii lus rcilde qlu'avaitu.... c/ic*'vc.î'Ix chîanigecc iict il celuii dle checvc'lier., ci iii. cli tic' lt siiito' ' la clie' eltir. g/rccssc et hipttgui'.-

p. îcptcii, fi ctil oiarc' lc's N c i-lcs Pc'ilj0c'c ct Pc'itiirc clatis les fcormecs q~ui sccnt stucl
hlilles déc/iivc. dlit cu;rttici ;cc' Ire,,.lîl ,cc'îcîîcîl , semblale clatns les leuix verbes)

4.1ilt isti iic, le piîtî c'. pourii l.a c .îicîc' ils S'cct-ii t lecs plitumes cit- diffétrenit,
uis,'atc .'ccc . liieitie remtarqu qic uli, la pirécédete. c'.e s, Ic.ici.i 'oîrnaiet. "paraient. . . 'icr . ' tcous cl''.191Ijc'ctt t.t t v siiict c l'accord. etième ex ercice

poutr les$ vc'i#c.c cii I.Ml cclicr'; Iv: slu jets.

C'est mtie 'rc, ' ilco trè's iu enoilî'cli'ut re Pcifiiic est uit lie Icti c ite'ics c' tI
toucrmienits ait\ scuie rs r;ib teuix. bocrdécs ciq- rocees ct cd'épines. Après lutsiur,
innées cl'expéric'îice. j e sis obliigé c'admiîett re quce cette cîiîicîîîl a dui vrai. Mis il
fauît avcctc-er aussi qute le., innombiilrablies 'c ctiTratices cil' nottre pauvre' humtîanité sont,
cdan., utr iiîic. i cil s sur cenit. iUtivre (Io cecuix qui s'e'u pliaignient. Là
raiisont die cet'te apiparete cont racdictiont. C'esct quet noisus n'envsisageonis jamais (lit
minue pintt cie sule nocs Chuagrinis et ceux dui iprocliaiii..C'est l'éternîelle histoire dec /ci

Poutrce cdcans Pi',î'u. Ais. c'c~acc'c tPuir les fautes, dlautrul iu'lcig'. Sur lt"c
propres noul~c'.lccî lciir is facilemenctt le' pourquci ic ie es motcindcries affli,'
tiotis. taudis cque nu. ii'a;iercc' lits jamtais la v'raie cause ltc os plus groîsses misères
Inîvariablement noctre vonisin vust' paîrait ètre l'artis.an dle sont proiprce mialhur. Quacit
à ilous-métues. oh! c'est Nonet différent ! Nout' nois ratigecotîs tout niaturellenment ail

nombcre cies. m.'''ctcitalheureuises. parmi les v'ictimhes inntceentes (le circonstance-
spéciales dife'. i quielquces exrc'ntricités cits sori. nit à la pcerversité tc tîiç semblable,

F. G. MARCHiANDi.
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ffeit/ft i 1i l-ti s fiîft i. Il 1 i1 lpl;.iit. I ii iii rlri iitiii
Qliiiîî i .1:1,1* l! alii #0#I ltift i I l ffIii' 1 iisés /fli ff f. - il v/ I UI' i ftlit l'iratiarre it nis iîî' '' i.i s1itili't ce~i te ille- il lot' u *ifff/ i' i/i.

failsi' titrait I. s f siii à~ ,it e IfIr ' f f ts ' f ' l;f ~ î iq, fi f î- il , .eturi
tI .ai s li %f I M >iit. li , eti t.1 laiiii.iiiili îffiî iic tiit fi/i* iiinig i ( Ii,i fl . I>,I i îpo et ' /'-it t i A su f iti' u lie. 1 lrst If' s i*i)r, t if l ,toIe t i s a it.

p o u r uoi: /f ff i t h i a iii., i i s aim i e' l o l.'t i ,*~; iff/ ~ l fft i , i l r l f s t v
slii ii iIîr *' ie Il* / als fit. i iertffii(~ f'if vi t huI..li i iiéfria iuitlff ffitfs i.s i~i jit ff iiii lff ro !r t 'ist l. a11.x/iî:ilti ln

iin fi nlp u ei' et rii. fgfii. ii f flf f leliiir 'fis f ettC l pfitq

ce fle vrM isioi
Deia 11iriilsisichiuatpts atemo e a r l.. .îîi /fr e qn ~ llti'ir, iiîf 1h 't'iiîii fileM I(tv iipjEiî îîi .tSKTî i*/ o/iJeoa se il VD'aI
La i îîîéîi,.et ratl ie. i p ti ié 1'itp,. (iatî'îr «a cla <o nnnet. nq

du rai e t l itîît'î e î l r e ti i , î î i l ,I (1 111 r railC lia cette topin iie a
pas~~j naiss îîtrîleb'

faux,~~~~~~~ o.U Cr isiils;î~v'nfti c uefaa i e pilircss a t /o î bcaui. 1'li,

t)i Maes etai iolest feursC leau pe , I la uit ir e,t' sti l' ub fr s i n a t ete le. - i fir l, .iutîm phanî,e O P n i n dD(i(eu queio la terref(11 ad r etq iv 1aîiie te lire o ,tprttfe -

Toie quilmt fafiait n prhe te ls hirnes lle eu rli,1Seipeur etc.ex tdu~ ate in ugnQuiè jr ettrqes l'espéranceit auscoeurirîli.tia fficules
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ComposItion
SUJET A TRAITER

L'OaA5s

'ai un peu peur de l'orage.
11 faut avoir confiance en Dieu.
Ce que c'est que l'orage.

SUJET TRAITE

Le temps est lourd tous ces jours-ci. et nous avons de violents orages, qui m'ef-

frayent un peu.
Les éclairs brillants me semblent cependant fort jolis et j'aime à les regarder

sillonner la nue, mais le bruit du tonnerre me remplit de crainte, malgré moi.
Maman me dit que le bruit n'est pas dangereux, tandis que l'éclair peut l'être

puisque c'est l'électricité qui se dégage et peut tuer.
Ce qu'il faut, me dit ma bonne mère, c'est d'avoir confiance dans le bon Dieu qui

seul est le maitre des éléments, et qui peut détruire ou épargner. Puis il ne faut pas
faire d'imprudences. ne pas se teinir sous des arbres pendant un orage, afin d'éviter

d'être foudroyé; la foudre frappant de préférence les points les plus saillants du sol

Les éclairs sont causés par l'électricité. Lorsque deux nuages électrisés diffé-

remment viennent à se trouver ent présence, les deux électricités contraires accourent

pour se recombiner et jaillissent avec fracas sous forme d'un trait de feu sinueux,
qui jette une clarté vive et rapide. La lueur, c'est l'éclair. Le trait de feu est la

foudre, et le bruit est le tonnerre.
Quelquefois, la foudre jaillit entre un nuage et la terre. Le nuage fournit une

électricité; le point frappé du sol. l'autre. En résumé, la foudre est l'immense étin-

celle électrique éclatant soit entre deux nuages, soit entre un nuage et le sol diffé-
remment électrisés.

Le bruit de l'explosion est appelé tonnerre; la lumière jaillissant du trait de
feu, c'est Feclair.

ENSEIGNEMENT SPECIAL

Eneignement antl-alcoollque
ANALYSa

A ceux qui veulent prendre respress pour l'autre monde, la plupart des hygiénistes
conseillent l'alcool.

LEcTU aNt cLAsSX iT DiCTIts

L'ivrognerie tient le premier.rang parmi les calamités qui pèsent sur le genre
humain, d'abord, parce qu'elle règne en souveraine sur toutes les régions du globe

en même temps; ensuite, parce que. bien différente de la peste, du choléra et des

autres fléaux, elle résiste aux meilleures ressourees employées par la société pour

la conjurer, et poursuit son cours à travers les générations à mesure qu'elles parais-

sent sur la face de la terrer enfin, parce que les hommes se sont tellement famille-

l.
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risée avec elle qu'ils sîîlîî,i'îmt avec., sidac avec gaieté mêéme, son influencedésasýIteuse.Bcîpu u dn îîîetî a un empressemenit qui étonîne.orq'nyrfléchit, à lui sacrifier leur bontheur et leur vie? Que ne fait pas lepauvre ouvrier qui gagnle à peine le pin Micessaire au soutien de sa femme et (lese.% enfants, pour acheter le privilège dettre rangé ail nombre des victimes de l'intenipérance? Que? satuistic~in poîurrait déterminer le chiffre exact des infortunés quipaient (le leur santé, pour icv îias dlire plus,' le triste honneur de prendre place aunombre des adoirateutrs <le Blacchus? t.)ue 1,es tomibes s'ouvrent, et du sein des va-peurs alcoioliques où ils se sont etisevelis, Vonî verra surgir dci nmilliers d'empoisonnésproclamanit à l'unaninmité. (lue l'abus dles liqueurs fortes est le plu% grand fléau denotre temps.

it R. P. PAQIJIN.

Probéèm anti-alcooliques
1. Depuis quarante auîi<, un ouivrici- que je connais a dépensé en moy-enne, tous le% ans, $26 etu boisson. s'il avait placé cette somme à la caissed'épargne, quelle sommew autrait-il aujourdî'hui en tenant compte des intérêtscomposés à 3%.-Solution : Ce problème do~it être résolu au moyen de la formule dosannuités.
a [( + P)* - i] 26 1((.03)» - I] 26(3.26197 il

26 X< 2.26197.0.3

-- $1960-374. RéP.
.03

AGRICULTURE

[x CUr.TsvATICUR
Le laboureur et le semeur travaillent pour que nous ne manquions pas du painquotidien. Ce sont donc, de tous les ouvriers, de tous les hommes, les plus utiles.les plus dignes d'estime et de respect. Un juste orgueil doit tes relever à leurs propresyeux. lorsqu'ils pensent à ce que vaut leur travail.Il me revient un souvenir historique à ce sujet. C'était ent iyEo; la Nouvelle.France avait été cédée à l'Angleterre.

Nos pères étaient envahis; sur le chemin du roi et à travers les villes de Québec,Trois-Rivières et Montréat défilaient les régiments vainqueurs..Dans les champs ombragés par le clocher paroissial, les vieux cultivateurs pous-saient la charrue. Sans doute, ils n'étaient pas indifférents aux tristesses et auxhumiliations du pays, mais ils sembflaient se dire que le meilleur moyen de réparertous lee désastres, c'était deîne pas laisser se perdre notr:e principale richesse, notreagricultu.re. Pour leur part, ils travaillaient .déjà au relèvement du Canada fraÀçals.

I.
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Problèms agricoles

1. l. ililril i) tlc siulec ahlîs liuiciî pur. miiojun 1<1..5 livres d'azotte
(il psîir i(x) livres. L.e pi i\ cIli 11*tra.te (le soliude à 9ý% / de pureté (ou à

hase 95;) t'si 'le $1.723 le,'Lx lis hre'. A~ quel p~rix i d u.canis es cotidi
lions, la1 livre iFay.iîîu ?ý

IDYautru pallt. titi tmirietui i ) îa îu enîgrais ccoi tnatît d <'azote est
v'endu $o.86a les 1oo livres.

Qunelle est la1 ifftérenice (le îîri\ d ans lus deu x mièlres ? Combieni eco
ulohiîsea- u îr la fuuire dl'unî acre qui reçoit 21.42 livres d'azote, eni

c*iîî1ilt ''aii lt lus avaintageulsu e s cdeux îiat lèrcs
q i ) .\*il i-ltd. de'XiIl. iîîhiîiî d'acide nîit riqîue et îlr solie. lec

tîlîrate (le semelcle rescsemblle aul sel tle cuisine et reîîferme, qîuanîd il est pur.
16-47«; îla-Iîtet. Ell agriclittre. uin lu trouve génîéralemntî dans le coni

icierce. à' c.;', le puîreté, c'est-à-dlire renîfermant ~< d'azîite.
( 2) .Izc)tt*.-C.az finîi entre ix)ur les quatre cinquièmes environ dans

la cînîîilxisitifiî (le l'air: il jîttue un grand rôle dans la végétation, on le trouivt
clans diiverses combîinaisomns où il prend les ntlis d'azote nitrique. azote-
aîntîîîîîîiacal. azote organlique.

(3) Tourteaii.-Résidi (le grainies et (le fruits <lotnt on a exprime
l'huile. Le tourteau est un engrais complet renfermant environ ~% d'azotcý
obrganique. ?'X d'acide phosphorique et de i à 2%7 de potasse.

'Çoflition: A\zote conutntier dans ton liv-re,. de nlitrate de soutde:
16. . 95 = 15.675 livres.

Valeur d'une livre d'azote: $1.723 -Î. 15.675 =- $0.11. R/p.
Valeuîr d'une livre <'azote dans le tourteau:- ioo livres de tourteau-,

$0.862.
Dans mco livres de touîrteau. il y a j livres d'azote: done S livre d'azome

$o.862.
i livre d'azote =' $o.862 4 5 = $0.1724.
Différence de Prix: $0.1724 - $0.11 =1 $00624. R.'>. Je

conie sur 21.42 livres d'azote: $0.634 X< 21.42 = $.34- R.'>.

I.
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2. t.n huier bien suigné par uni culîtivateur intelligent a Uni volume de32.7 verge(s, (11, Itouls 1111îyen de 1-,64.33 livres par verge cube, et contient0,1f l'axoc île fum ier q Il n 11sin1, de inin volum, e, mis mal soigné~, nePese que 1011.464 li1tres par verge cube, et [le contient que .35%, d'azote.Sachant qlue l'azote. vaut $()-13() la lit le, calculez, aur point de vue de l'azote,1l1 différence (le valentr (le ces deux fumiers.
SOluIImIe: 1'nids du fIliier b)ieî, soigné: 1264.33 X 32.7 !ý41343.6.I 'tiils du1 flUnier' îîîa sf)igil: I01 1.464 X 32.7 -33074.9.Azote <' iIitî dans le fHîIlîier biten sOigne 41343.6 XI' 0.006 - 248.0616livres.
A zc lo ' ciiiu danis le fin i ur inl s" iglé : .33074.9 x 0.0035 1l15.762livres.
Valeuir 'le l'atzoilt eu ft'lIiilierl-i nWI signé: $0 13() >' 248.0(6- $33-74.Valeur de l'azote dut fumiîier mal soigné: $0. 136 X 11.5.762 ~$1.5-74.j)tétiei l(- î 'ý337 $15-~74 $ 18. Rép.

M A TH E M A TI 0U E S
ARITHMETIQUE ET CALCUL MENTAL

J. C.ombilien 'le miutrs danîs h .;î nt d'unîe seiialile;ý
Le d 'e 7 *jours -i jour.
3. (k-'îdieîd j)urs dlans les 'l'unei( se'nainele (/ le 7 ilelrs i jour: les -, - fois i jour.4. C'omblien (le jours danis les 'une semîaine?
Le (cICd 7 jours 1 j' 'îîr; les (l~ e 7 joutrs - fois r jour.~.Ctà 'ieiieî de joli~ 'laits les 47 d'ne semin?Le 1,l e 7 jours *i : les , utI 7 jouIrs -4 fois i jour 4 jors6. ("'iniluien dte jouirs dans les d'une sematine?Le '/- (le 7 jouirs i leIts 11/7 'le 7 jours '5 fois i jour =5 jour%.7. (IIIIivi (le j' 'tirs la 1 is les 'V7 d'une semuaine?Le '/-. (IV 7 Jours i1 le'; I', (le 7 jOUir 6 fois 1 jour 6 jours.9. Combien, <le jours dans les "/ d'uîne semaine? 2 jours.9. Coiîîibieni de% jouîrs dlains 2 semaines? 14 jours.i0. Combien dle jours dlants le '/7, (le 2 semaines? 2 jours.
r t. O)uelle différence Yt-i nr e /,duesmiee e1,d2 semaines ? .-- letels~' 'î ean tl /dLes 2/, 'l'une semaine 2 jours; le ',,de 2 semaines -ý 2 jours. Letrd/<'une semaine le '/, de 2 semaines.
12. Otielle différence y a-t-il entre les 8/7 d'une semaine et le 1/7 de.3 semaines ?
Les 8/, d'une semaine = 3 jours; le 1/7 de 3 semaines - /de 21.jours =- 3 jours. Le 1/, de 1 semaines =les 8/7 d'une semaine.
Etc., Etc.

4
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13. Trouvez le seîhîièlîne du nîomîbre de jours dans le mois de févrierDans le mois de février, il y a 28 jours; dans '/- de 28 jours, il y a 4 jours.
14- TrouveCZ les _' d (u nomibre de jours cii février.
Le1/-,de 28= 4;es "/Tde 28 =2 fois 4 =8jours.
15. TProuvez les ;',, (lu nombre de jours eîî février.
Le '/Tde ;.8 =-4;les 3,,,de 28 - 3fois 4 I 2 jours.
16. TJrouvez les 1/, du nomîbre de jours cii février.
Le 1/7 de 28 ý- 4; les '/, de 28 = 4 fois 4 î 6 jours.
17. Trouvez les --/T dut nombre de jours cii février.
'le V/7 de 28 - 4: les 1/- (le .28 -ý 5 fois 4 -- 2o jours.
r8. Trouvez les ', d,(u nombre (le jours eii février.
Le '/7 de 28 - 4; les '/-. de 28 = 6 fois 4 24 jours.

l>lOBLEMES S('1< LILS QUATRE OPURAIONS
i. Lu maquignon achète des chevaux pour $3264; eii les revendant

$4416, il gagne $48 sur chaque cheval. Combien a-t-il acheté de chevaux,
Solution. $4416 

- $3264 = $1 152.
$1152 -S$48 = 24 chevaux. Réponse.
2. Uni mîarchîand achète 5400 assiettes $162 et il dépenîse $4.75 de

transport. Quel sera soit bénéfice s'il les vend $5.32 le cenit?
Solution: $162 + $4.75 =$166-75, le coût total.
($5.32 X< 5400) -î- 100 = $287.28, le prix de vente.
$287.28 - $166-75 = $120.53. Rêp.
3. Deux ouvriers en travaillanît ensemîble pendant 79 jours, ont gagné

$237-79. Si l'unî a gagné $1.23 par jour, quel est le prix de la journée du
second ?

Solî'itu': $1.23 X 79- $97-17, ce que le premier reçut.
$237.79 -$97.17 = $140.62, somme totale reçue par le second.
$140.62 -S79 = $1.78. Rêp.
4. Un Marchand achète ue pièce dle drap) à $47 la verge; en reveti-

dant ce drap à $55 la verge, il fait un bénéfice de $221.02. Quelle était
la lonîgueur de la p)ièce?

Soluttion: $5.59 - $-.7 - $o.86, le bénéfice sur t verge.
$221.02 ý- $o.86 -257 verges. Rép.
5. Mn niarchaîid a reçu 32 douzaines d'oranges dans 3 caisses, dont

la 2e conltient 37 oranges <le plus que la 1ère et la 3e, 7 oranges de plus que
la 2e. Combien y avait-il d'oranges dans chaque caisse?

Solution: 32 X 12 =- 3841 oranges en tout.
317 + 7 =44 oranges, ce que la 3e caisse contenait de plus que la 1ère.
37 + 44 = 81 oranges. ce qtîe la 2e et la 3e caisse contenaient de plus

que la îère.
384 Si 303,
303 -S 3 10 oranges dans la ière caisse.
101 + 37 138 et fi de 2e caisse.

101 + 44 1453e caisse.
384 fi fi les 3 caisses.
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0. Deux négociants olît mlis el' comunu $179834: le premier a mis; àlui sel $95987. Combien a-t-il luis de plus que le second?
.Sollluo: $179864 -$95987 ý=$83877, ce que le second a mis.$959,87 - $83877 $121 10, ce que le i er a l'is de plus que le second.7. Si lise personne avait $986.34 de pulus qu'elle n'a, elle pourrait payerune soînnie <le $3752-78 et il lui rester-ait $237.69. Quelle somme a-t-elle?
Solu9tioni: $3752.78 + $237.69 -- $3990.47.
$3990.47 - $98Û.34 $3004. 13. keëp.

1'ROliLEîS Dl-. RLCAI'IIULMA'IION SUR LES FRACTIONS
i. Lul entrepreneur se charge d'un travail sur le montant du devisestimiatif duquel il consent un rabais de '/.Pour intéresser ses ouvriers,il leur abandonne, emi dehors de leur paie journalière, 1/20 de ce qui lui estdû après le rabais, et enfin sur le reste il prélève '/,,, qu'il verse à une caissed'assurance. Tous ces comptes faits, il lui revient la somme de $I 1730.60.Dites à combien s'élevaient, le icvis estimiatif, la somme distribuée auxouvriers et celle qui a été vvr-sée à la caisse d'assturance.solution: 15/15 - 1/,:= 14/,,, ce qui reste après avoir prélevé 1/15.Les ouvriers reçoivent '/20o de 14/s5; il reste donc 11/20 de 11/11, = 111/1&01/g, de 1/, est versé à la caisse d'assurance; il reste 4/0, de "'/,go/sodu devis.
fi, (l/50 u <1ev:s SI 11730.6o.

'/îodu devis i 3111
72>/50du devis -117.30.60 ~V~><~ $13500, le devis.d/3(e $13500 $900. le rabais.

$1350 -$900 $12600.
',,(le $12600 -$630, s0înIîîe abandonnée aux ouvriers.$ i2600 - $6 '30 $ i1970.

'' de $1 '();0o e2iq. 4 .S ominie versée à la caisse d'assurance.2. Un poteau vertical est partagé en trois parties. L'une, blanche,a 152-'/,, pieds <le long: l'autre, bleuie, vaut les 1/2,# de la longueur totale; etla longueur de la troisième, qui est noire, s'obtient en ajoutant 7 2/, pieds aux'/,, de la longueur dlu poteau. Quelles Sont les longueurs de la partie bleueet de la partie noire?
Solution: 7/., + @/, = 9. donc le /24 et les /,de lalongueur du poteau font les 3'/,,, de cette longueur.
Il reste 40,s - 33/«) '/ý Donc les 7/4, qui restent représententles 1522/2, pieds <le la partie blanche et les 7 2/, pieds de la partie noire. 1124 + 7/: 15232 + 71"/-4 =23g/, pieds.

7/45 , 2.1s/. pieds - 'l/, pied.
40 - 189/f 11/ ij. . - î. pieds, la longueur du poteau.

7/24 de 13. = '39"/- pieds, la partie bleue.o/1 de 135 = 72 Pieds.72 +4 72/. = 792/, pieds, la partie noire.

I.
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3. Lue usine exploite un minerai qui contient les 9/,, de son poids de
fer; muais dans la transformjat ion du minerai en métal, on fait une perte de
1/10 du fer qu'il contient. Calculez la quantité de minerai employé annuel-
tenent par l'usine, sachant qu'elle produit en moyenne 67Y23 tonnes par joui
et qu'elle fonctionne 305 jours dans l'année.

.S'lu lion: Dans i tonne de minerai il y a "/, de tonne de fer.
Etsur la quantité de fer on fait une perte de '/10; donc on ne retire

d'une tonne de minerai que les »/10 des /aà de i tonne de fer.
11/1 des 1/8 = d'une tonnle de fer.
L'usine produisant cii i jour 67>,- tonnes -î/ de tonne, elle en

produira vi. 305 Jouis '' .X 305 - 1'/2 dle tonne.
â1~/ e tonne n'étant que les ~'aodu poids (lu minerai employé, cepoids sera égal 4 î l/:ý 41 1 .5 , 268iS/ 

8 9 8 /
tonnes. Rép.

4. La nier rtcouvNre les de la sturface du globe. La superficie de
l'Asie est les d1/.~(e celle de l'Europe, celle de l'Afrique en est les 22/7,
celle de l'Aiérýquc les 111/,, et celle (le l'Océanie les 81/,,. La surface de
l'Afrique étant (le 11466985 milles carrés, on demandle de calculer celles des
autres parties (lu monde et la surface totale du globe.

Soluin La burface (le l'Afrique est (le 11466985 milles, nmais elle est
les 22/, de celle de l'Europae; donc celle de l'Europe est les 1/2, de celle de
l'Afrique ou1 11466985 X 1= U659/ t 3648586 +, surface de
l'Europe.

La surface de l'Asie est les 121,/2 (le celle de l'Europe;
121/7 de 3648586 = 444î)/ ý- 16351071 -, surface de l'Asie.

La surface de l'Amérique est "l17 de 3648586 17 /, de 3648586
19702,= 1 4999742 +, surface (le l'Anmérique.

La surface de l'Océanie est les Il/..- (le 3648586 4189117 + milles
carrés, surface de l'Océanie.

11466985 milles carrés, surface de l'Afrique.
.1648e6 " dé. l'Europe.

i 6.1.o' 107 dé d l'Asie.
t4999742 " dé . l'Anmériquîe.
4189117 '" . l'Océaniie.

506.5550o - d' <les cinq parties du monde.
Ce nombre .5o65%5 ço i milles carrés, la surface des cinq parties du monde

ne représente que les 11/, de la surface du globe: donc la surface du globe
est égale à .5o6çý55oi - 506.55.501 X, 4. 0111/ 23639)2338

-milles carrs.'
5. Quatre ouvriers font un ouvrage de 312.1 verges. Le travail du

ileuxièrt'. ct c 4/, de- celuii dit oremier: le travail du troisième est les 1/s
de celui du detuxième et le trav'ail du quatrième est les ~4 de celui du troisième.

L'ouvrage total avant été Payé $t344.80, combien chaque ouvrier a-t-il
fait de verges et combien recevra-t-il?

Solution: Si on représente par i le travail du premier ouvrier, celui du
deuxième sera représenté par 4/5, celui du troisième par %/ de 4/, V
celui du quatrième par 8/4 de h/,~ = %

111111
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Le travail total sera égal à la somme de ces nombres:
1 + V/ + 8/s+ 2/, 2"/I = . /.
Donc le travail total de 3239 verges est les de celui du premier

ouvrier.
Donc le travail du premier ouvrier =3239 - 1/, 3239 X 15/sii 185 verge&.
Le travail du second = 1/5 de 1 185 =948 verges.
Le travail du troisième %=~/ de 948 632 verges.
Le travail du quatrième j4~ de 632 474 verges.
($13"480 X 1185) -:-- 32 '39 -$492, Ce que reçoit le ier.
($1344-80 X 948) - 3239 z $393.60, ce que reçoit le 2e.on le se reçoit les 1/, de cc que reçoit le premier, de $492 = $.293.60($',34.8o X 632) 4-3239 $2,62.40. ce que reçoit le 3e.ou le 3e reçoit les (l, e ce qlue reçoit le 2e, de $393.6o =$262.4o.
($1344.80 X 474) 3-,39 -$196.8o, ce que reçoit le 4e.ou le 4e reçoit les >4, de ce que reçoit le 3e, de $262.40 = $î96.8.Au:t'ement: Soit iS le nombre de verges fait par le ier; alors les 11/&de iS = 12 verges, le nombre fait par le 2e; les '/., de 12 = 8 verges, lenombre fait par le 3e; les 11/, de 8 = 6 verges, le nombre fait par le 4e.

15 + 12 + 8 +6 = 41 verges, par les quatre ouvriers.
Le ier a fait 11/4, de 3239 = 18.5 verges.

2e ' 2/4 <le 3239 = 948 "
'3e 44 4 , (/1le 32à = 632 "
"4e 'V41 (le 3239 - 474

Etc., etc.

REGLÉS DF L't'Ni'rr, POURCENTAGE, ETC
i. Un marchand <le bestiaux a fourni i un cultivateur 6 vaches et 4génisses; les vaches valent chactite .50 et le génisses v'alent chacune les 8/du prix d'une vache:- le paienieilt doit s'effectuer dans 3 ans 5 mois 1a jours;i combien s'êleverait-il en y joi:'nant les intérêts à 4¼?
Solution: $.g6 X 6 S1.16, prix des 6 vaches.

8/7 de $,s6 X t~ $ 9~6. prix des 4 génisses.

Le Coûît total $4.32.
$4.12 X 0.045 y .15/, 664

($4.12 X< 0.045 X 12) 4-365 - ) .64

L'intérêt total =$ 67.o6
Le cultivateur devra donc paver: $4312 + $67-06 $4990o6.
UTn correspondant ami nous~ a envoyé au moiq de mars les solutions qu'on

trouvera ci-Rnrèq de nînlqieuirs Prohlê,nes parus dans L'Hniseignement Fni-iire, I dit mi seq solutions, sont plusq courtes. plus simples, plus facilese omprendre et nîsis rnformne àl la méthodologie moderne que celles quenous avons données. C'est avec nlaisir nue nous publions ses solutions,

I.
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"Enseignement Primaire. No de février. Page 366. ProbiUmes surles FRACTIONS.
No i. Un commerçant promet à son commis $258 et une montre pourune année de service. Après 7 mois il le 1 envoie et lui donne $138 et lamontre. On demande: il le prix de cette montre; 20 combien il aurait dûlui donner s'il ne lui avait donné la montre.
Solution nouvelle.-" $258 - $1,38 = $120, prix qui resterait pour lesderniers cinq mois (le l'année; $120 4-5 = $24; sans la montre le salaire

Serait donc de $24 par mois; $24 X 7 = $168, ce qu'il aurait reçu; mais lecommis a reçu $138 plus la montre; $168 - $T38 =$3, prix de la montre.
Résimé .- $258 - $138 = $120; $120 4- $34;
$24 X 7 = i68; $168 - $138 donne $30, prix de la montre.Ce problème devait être résolu ait moyen des fractions; dans la solutionci-dessus qu'on a eu l'amabilité de nous envoyer, il n'y a pas de fractions.
idProblème sur le pourccntage.-Page 368. No i. "Solution nouvelle.-" La disparit;on du premier partenaire ne changepas le rapport des deux autres; nous avons donc:
(10084-9) X 4 4480
(ioo8049) X s 5600"
diLe diviseur 9 indique la somme des parts 4 + 5 =9B ayant 4 parts pendant que C en a cinq."
"'Page 369, NO 3. "-Solution nouPelle.
"Multiplions par io .......... 6 Pommes et 7 pêches coûtent $0.33Multiplions par 6 et retranchons io " "i 8 4 id $04

60 " " 70 id di $33
-6o " 48 di te $26

22 ce fi 0.66
1 de f 0.037 pêches X o03 = .21. .33 - .21 = .12; .12 -. 6 = 2; 1 pomme

.02." il

"iAu lieu d'opérer par division et soustraction, " comme L'Eensegnmsent Primaire, "inous opérons par multiplication et soustraction, ce qui rendla solution beaucoup plus courte et partant plus claire. <"

L'Enseignement Primaire a résolu ce problème par la méthode de t'unité.diPage 169, NO 3. "-Solution Nouvelle.
78.25 donnent 3%

10840 44 X

(3 X 108.40) -- 78. $41% Cette solution répond exactementà la première partie de la question.
di(2).-$I.çrm donneront'auitant de fois $3 Ou 4.50 que 78.25; 108.40seront contenus dans $i50o: d'où
(19000 X .1) -4- 78.25Ç = Ç75Ç.079.
(1.000 X< 4.50) -+- 108.40=62.to.
"iCette dernière solution répond à la deuxième partie de la question. d
Géomé'trie Pratique. Page 372. No 2.

M.
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" D'après la solution de LEnseignement Primaire, les coins du tapisresteraient à découvert. "
' Tandis que selon la donnée le tapis doit être entouré.Nous regrettons beaucoup que notre bienveillant correspondant n'ait pascru à propos de nous envoyer une solution pour ce problème comme pour lesautres. De plus nous nous demandons si réellement les coins restent à dé-couvert. Et si c'est vrai, quelle partie des coins souffre de ce manque decouverture, le commencement, le milieu, ou la fin.
Trois demoiselles nous ont signalé une erreur impardonnable dans lasolution du problème 3, page 442, Enseignenent Primatre, mars 1911. Nousdonnons ci-après la solution de Mlle Florentine Laramée, St-François duLAC.
Solution de Mlle F. L.: Je suppose $îoo pour le coût des marchandises.
Alors pour faire un bénéfice de i5% sur le tout j'aurai roo + 15 = 115pour vente totale.
15% sur 2/s de ioo - 0.15 de $4o = $6, donc $46 sera la rère vente.20% sur '/ de 1oo = 0.20 de 25 = $5, donc $30 sera la 2e vente.

$65 $76$roo - $65 - $io = $25, le reste.
Il faut que je vende le tout $ii5 et j'ai déjà reçu $76 pour mes mar-chandises vendues; il faut donc que je vende le reste, c'est-à-dire le $a5,($115 - $76) = $39.
Je vendrai donc $39 des marchandises qui m'ont coûté $25.
$39 - $25 = $14.
Sur $25 je gagne $14; sur $i je gagnerai $14 -- 25 = o.56 = 56% Rép.

ALGEBRE
r. Sur a livres d'eau de mer, il y a b livres de sel; quel poids d'eaudouce faut-il ôter par l'évaporation, pour que sur c livres d'eau salée restante,il s'en trouve d livres de sel?
Solution: Soit x le nombre de livres d'eau douce à ôter par l'évaporation.b
-, le rapport premier:
a

b
-, le rapport en dernier lieu.
a-9
d

-- le rapport en dernier lieu.

b d
-- l'équation.

Multipliant par ar - cx. le plus petit multiple commun. on a: bc - ad- dx.

I.
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Transposant, on a: d = ad - bc
ad - bc

d'où x _ . Rép.
d

2. Un ouvrier reçoit $d par jour de travail et donne $c par jour derepos. Après a jours, ayant réglé son compte, on lui donne $b. Combiende jours a-t-il travaillé? Combien de jours s'est-il reposé?Solution: Soit X le nombre de jours de travail.
Alors a - r, le nombre de jours de repos.
dx, la somme gagnée.
ac - cx, la somme payée pour les jours de repos.
dz - ac + cx = b.

dz + cx = b + ac.
(d + c) x = b + ac.

b + ac
d = c, le nombre de jours de travail.

b+ac ad+ac-bb.-. ac ad-ba- = a- -.
d+ c d+ c d+ cle nombre de jours de repos.

3. Une personne a distribué une certaine somme entre des pauvresS'il y avait en deux pauvres de moins et que chaque pauvre eût reçu 3 sou>de plus, la somme distribuée aurait augmentée de 22 sous. Mais s'il y avaiteu 3 pauvres de plus et que chaque pauvre eût reçu 2 sous de moins, la sommedistribuée attrait augmentée <le 2 sous. Combien y avait-il de pauvre>et quelle était la part de chacun?
Solution: Soient x le nombre de pauvres et y la somme distribuéechaque pauvre.
.rV, la somme totale distribuée.
(x - 2) (Y + 3) = Xy + 22 ........................... (Ii
(x + 3) (y - 2) = Xy + 2 ......................... (2)
Y + 3x- 2Y - 6 = y V+ 22 ........................ (3)

.rfl - 2Xr4 33 -- 6 = xy + 2 ....................... (4)Transposant. on a: 3x - 2Y = 28 ....................... (.)- 2x + 3y= 8 ...................... (6)Multipliant (5) par 2 et (6) par 3, on a:
6xr - 4y g6...................................... (7)

- 6x + 9y 24 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . (8)Ajoutant (8) à (7). on a: y = 8o.....................
d'où y = "/, = 16 sous ............. (o)Substituant 32 la valeur de 2y à 2y dans (ç), on a:

3 - 32 - ...................................
d'O 3x. 28 . o ..........................

x 0/., = 20 pauvres ........................... (12)
4. Le produit de deux nombres est 750 et le quotient de l'un par l'autre

est 3:,; quels sont les nombres?
Solution: Soit 3 le plus petit nombre;

I.
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Alors lox le Plus grand.
3-' X 10z 750

30x 1 750
X., 25

d'où Xv 5
et z, - 5

Note-.-On nous a envoyé le problème suivant avec deux solutions. Onflous demande de publier le Problème et toutes lssltosqenslcer
vouron bin nusfaire parvenir. Le problème dépassequlepulslinilites du programime des études primaires, mais unle fois ' qelq pas cotues

Trouvez la valeur de x dans l'équation suivante: uue
<x + î)(x + 2) (x + 4) (x + 5) = 4

PREMIERS ELEMENTS DE GEOMETRIE PRATIQUE
i. Un réservoir rectangulaire qui a 16 pieds de long, 12 pieds de largeet 4 pieds 8 pouces de haut, contientî combien dle gallons si r pied cube équi-vaut à 61/t gallons?
Solution: 16 Y, 12 X 4-"/., >< (61 ', .6oo gallons. R<êp.2. Trouvez la hauteur d'un parallèlipipécle rectangulaire qui a 14 piedsCubes, 1120.5 onces cubes (le volume, 5 pieds dle longueur, i pied 6-Y4 poucesde largeur.
SolîItioni: (14 pieds 1120.5 pouIces) -(5 X i pied 6-1/4 pouces).25.312.5 pouices cubes (6o X 18,«/,)
25312.5 -- 1125 = 22!/ polices = i pied l of/. pouces. Rép..3. Un réservoir rectangulaire (lui contient 27",', tonnes d'eau a 40pieds de long et 5 pieds de large. Ont demande la profondeur du réservoirçi i pied cube d'eau pèse iooo onces?
2711/,2 X 2000 X 16 -r 875o0o onces, le poids de l'eau.87.500 10oo = 875 pieds cubes, volume dii réservoir.875 ~ (40 X< 5) 875 200 = 4 pieds 4ý/2 pouces. Rép.4. Les dimensions extérieures d'un réservoir rectangulaire non couvertmont de 6 pieds 6 pouces de long, 4 pieds 6 pouices de large et 4 pieds 2 poucesde profond. Il contient 6oo gallons. Si le fond dii réservoir a 2 Poucesd'épais, quelle est l'épaisseur des côtés dii réservoir.Solution: '/,., l'épaisseur des côtés en fraction d'un pied. ,(61/2 - /2) (4/ - /~ 4 6 -6 96 pieds cubes.

Divisant les deux nombres par 4, on a:
(611 - 2/M (41/14 - '4~) = 24lit A - 'l/ + z'.w, =- 24.
Multipliant par 316. on a :
ro.ç - 66x + z' - 864I
Transposant, on a: x2 - 66x 86 - T05. = - 189.Complétant le carré, on a: xl 66x + .332 T 89 .+ 1089 =900

I.
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x 30 + 33
x -- 30 î 33

30

(>3
:-3. J<q>.

LANGUE ANGLAISE

Diotation and Composition
'111E VIMNCII KING ANI) THE SWISS SOLDnERs

Ili the seveîxtectntli cenitury the 1'reiîcli Govertouient lhad iii its pay a
tiurnber of Swiss soidiers. 'lu îlis body of mien, large suins of rnoney for
arrears of pay wcre due. P'rince Stuppa, the Swiss general, was sent ta
ask for the rnoncy. lic liad ail interview with Louis XIV; and the French
Ministcr of war was present. Wlei lie Ileard wlîat Stuppa had corne for.
he said to the K<ing, -Sire. tiiese Swiss are always asking for iloney. If
ail the money your royal aixcestors liave givrn to Switzerland were laid
down. it would iinake a road ail the wvay froni Paris tri Bàle. " " Very
likely, " said Stuppa, - but if ail the blood tîxat Switzcrland bas shîed for
France could be potire( out, it wotild make a river f rom Bâle to Paris."
This ansiver s0 struck the King that lie coilinxanded the inoney ta be paid
without delay.

OUTLINE.-î. 'l'île Frenchx Governnient bas Swiss soldiers in its pay.
2. Large strnis of money are dlue thern.
.1. Prince Sttuppa is sent ho ask for the rnoney.
4. lie lias an interview wvitlx Louis XIV, anxd the Wat

Minister.
.5. Speechi of the French Minister.
6. l'le replv of the Prince.
7. The King commxands monev ta be paid.

Recftation

VrSîoN OF BP.I.SIAZ.ÀR

1The King was on bis throne,
The Satraps throng'd the hall:

A thousand bright lamps shone
O'er that highi festival.

A thousand cups of gold
In Tudah deemi'd divine-

jehovah's veqsels hold
The godless Heathen's wine!

In that sanie haxtir and hall.
The fingers of a baud

Came forth against the walI.
Aud Ivrote as if On sand:

The fingerq cf a man:
A solitarv hand

Alougr the letters ran.
And tracecl tblem like a wanel.

mi
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III
The monarcli saw, and sliook,

And bade no more rejoice;
Ail bloodjess wax'd his look,

Aid tremnulous his voice.
«Let tlie mxen of lore appear,

The wisest of the earîli,
And expots<l the words of fear

W~hicli inar otîr roYal iiiirtlî.

IV
Chaldea's seers are good,

But here they have no akili.
And the unknown letters stood

Untold and awfull stili.
And Babel'ç men of age

Are wiçc and deep in lore.
But now thev were flot sage,

They saw - but knew no more.

V
A captive in the land,

A stranger and a yonth,
lie Iteard tlIL Kiings couanci.

Ilit saw tisat %vriting's I rith,
flîe lanips aroutid wvcre bright,

Thie prophecy ini view;
H1e rea<l it on iliat nighit, -

Th'îe tillorr<>w prove<l it t ruc.

VI
lillîzîvar's grave is miade,

His kiigdoni pass'd away,
He, ini the' balance wveigs'<l,

Is liglit ancl worthless clay;
T le shroud lus robe of mate,

His Canopy the stone;
Thîe Mede is at lus gate!

The Persian on bis tbronel
Byltom.

LE CABIN1ET DE L'INSTITUTEUR
Le nouveau délégué apostolique

Son Excellence Mgr Stagni, le successcur de Mgr Sharctti comme représentantdu Saint-Siège au Canada, est arrivé à OttaWa le 2,J mars dernier. En prenantofficellement possession de sa charge, Mgr Stagni a parlé d'abord en français, puisen anglais. S'adressant au clergé et au peuple, le délégué dit:c Soyez unis non seulement dans la prière mais aussi dans la charité; rappelons-nous les paroles de Saint Paul < que dans la religion <lu Christ, il n'y a plus ni juifsni gentils, mais seulement (les chrétiens, »
Souhaitons que ces paroles de concorde et de paix soient entendues.

QUESTION D'HISTOIRE
Louis Hébert avait-il des enfants

tSt-Hyacinthe, Qué., 3 avril igi.
«<M. C.-J. Magnan.

Directeur de L'Bucriguement Primaire, Québec.
e Mon cher monsieur,

c<je ls dans L'nnei giemenut Primaire d'avril, page 473 que c<Louis Hébert eutune nombreuse postérité. »

I.
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«J'ai pouirtant lu <jqielqute part qu'il n'a jamais eu d'enfants.
SSoit beau-frère ('ouillard eut deîs enfants. mnais Hébert?

Votre tout dévoué,
0. E. DAI.AlIt. »

l.ailirmiatioti lu notre collaborateur était très exacte. Ferlaud, dans une note du
la page i8~o du premie'r voumîe dle soit excellente histoire dlu Canada, dit : c Il y a peu
de famîîilles un peu ani ennles dans le Canada, qui nec puissent remonter par quelque.,
uns de Icira ancètr( s itisqtit celle dec Lotuis 1 lélhert. »

Quatre-vingt ans après la mort <le Louis Hlébert, le P. Le Clereq, cité par Ferland
disait: « la pîostérité d'uine fille d'Hlébert, Guillemette Ilébert, nm'riée à Guillauni
Couillard. était sien~ ii oînbrL use qu'elle comnptait plus de dleux cent cinqu'éIt,
membres et que lns de neuf cents personines étaient alliées à cette famille. » (i

Enfin l'histoire nous apprend encore que le P. Le Canonl célébra le premier
mariage au Canada, et que ce prenmier mariage fut celui de Etienne Jonquest avec
la fille ainée de Louis Hébert. (2)

A la mort de Louis Hébert, w2a7. Champlain dit de ce héros: c Ça été le premier
chef de famille résidant au pays, qui vivait de ce qu'il cultivait. » (3)

Le Clenq, dans son LEtublissenit~' de la Foi, cité par Fenland. rapporte c qu'ou
enterra solennmellement le corpus (le Louis Hébert dans le cimetière des Récollets au
couvent de Saint-Charles. Le terrain ayant été bouleversé plus tard, on trouva
ses ossements enfermés dans un cercueil de cèdre.' En 1678, le P. Valentin Le Roux.
supérieur des Récollets, les fit transporter dans la cave de l'église de ces religieux.
à la haute ville de Québc. Le corps dllHébert fut déposé à côté de celui du F.
Pacifique Dii Mlessis. »

Le même P. L~e Clerq fit le IWA éloge (lui suit du c Premier semeur de blé » de 1;i
Noi'vell e-France: t on p)etit appewler I l.'-uert l'Abrahîam de la colonie, le père de>
vivanits et des croyants, puisque Fa postérité a été si nombreuse qu'elle a produit
quantité d'ofliciers tle robe et d'épée. <le marchands habiles pour le négoce, de trésý
dignes ecclési astiqueis, enfin grand nonmbre d<' bons chrétiens dont plusieurs mêmi-
ont beaucoup souffert et d'autres onut été tués des sauvages (4) pour les intérêt-
communs.,» (5)

Il y a quelques annlée-;, isi, suggérions ici même l'idée <'élever tun monument
à Louis Hébert devant la Blasiliquie (le Québec, sol illustre, défriché par les main,
même dc ce premier habitant (lu Canadla. Le temps n'est-il pas arrivé d'honorer la
mémoire du Premie'r sent'ur de' bit?<

C.-J. M.

Nouveautés pédagogique
a LE L.IVRÉ Dit LA FAMILLE UT DI! L'ECOLE »

Le littre de la Famille e't de IREcole. par l'abbé A. Sicord, est rendu à sa trei-
sième édition. C'est tout un traité d'éducation composé de la plus agréable façon

(i) Fenlanil, Histoire du Canada. tome 1, p. i8o.
(2 elnHistoire (lu Canada, tome 1, p. 182. r

(3 efils de Louis Hébert, Guillaume. épousa en Y634, à Québec, Hélène
Desportes. (Suite. Histoire des Canadiens français. tome 1. p. x4g).

4) Voir Relations, a66t. P. 35. i
5)Le Clerq: Premier Etablisseuent, 1, 112, 210, 374, 375.

Un



L'NS~GN~IlN''PRIMAIRE 
573

et écrit avec Un talemt renlartiliablî'. l.iîîvragu es~t divisé en deux partie's: 1 Edu-cativit rortili, Il aimstrmiimti 11'qî'I y a lus . page., d'une grande 'élévation dlepensée écrites enu ln style adîniralîic. latmîî mi a su pîarsenmer sout livre (le nom-breuses citations l ittéraires qui ru n. liii t la lvv l m d volume absolument attrayante.L-'muvragî' est en vente citez J. 1'. G~arneau. libraire, 6> rute (le la Fabrique, Québec.Prix: 65 ct%. Franco, 7o cis.

Voilà Je pflus ingéieuxi, iiaiieil qiu mii ("c.,ijSiol' u'e n t livre renfer-tuant (les ext-rci,,v (le catéchlîisme râîligés ci ,iîim'mtaux muéthodaes dle r*ensei-gnement profane. Il contient dus mWs à définmir, dics questionnaires, des Phrasesà compléter dIes cx rcicî's dec rédiactio, îles IcetIurcs, (les réctalatjms. emn un miot toutun cours (le langue à base religieuse. l.e- nimmel est aboîndammenît illustré. L'auteurde ce joli manuel est l'abbé Quiuvct. Le pmrincipal applrmbateur de son livre est SonlE.minenace le Cardlinal Luço n ar'lievèujit. dle Riînis. Notus recommiiandonîs l'étudeîle cette nouvelle timétîn 'uI au personnmel ens~eignmant.
E.n vente chmez J. 1'. (~riai6 rite dle il"alariqume, Québec. Prix: 35 ctsFranco: 40 ct$.

Instruction agricole
(Aldapté dit <JOUmîNA, ,mummm'tR de Québe'c)

AZi )TE
Ce noni vient île deux mots grecs: A. fini est un privatif et signifie à peu près:SANS: et ZOE; autre mot grec, qui venmt dire VIF. (pour vous en rappeler pensezà ZOE).
A-ZOTE (azote) signifie donc SANS VIF, comme A-THE <athé) veut direc<sans Dieu,» et AN-ARCHIF (anarchie) : sans commandement, sans gouvernement.L'azote forme les 4-s de l'air atmosphérique; l'autre cinquième est presque toutde l'oxygène. Ce dernier, au contraire (le l'azote, était appelé par tes anciens c<airvital,, » principe vivifiant,,» etc.
C'est le gaz oxygène de l'atmosphère qui produit et entretient la COMBUSTION,que l'on appelle vulgairement le feu.L'oxygène pur < brillerait,» les corps. C'est pour cela que le Créateur l'amélangé, dans t'atmosphère, à beaucoup d'azote. Ce dernier, dans l'air atmos-phérique, tempère l'activité del'oxygène, ou si vous voulez, le rend moins fort, lec réduit.,» Comme avec de l'eau on < réduit,» l'alcool pur, ainsi l'azote réduitl'oxygène, le rend respirable.

L'oxygène est nécessaire à la respiration; sans lui nous ne pourrions vivre; maisrespiré pur, il brûle.
L'azote pur, tout au contraire, éteint tes corps en combustion, en feu.De plus, il est impropre à la respiration. Il n'est pas un poison, mais Il estimpuissant à entretenir la vie.
L'azote est dans la nature non seulement sous forme de gaz, mais aussi damubeaucoup de corps solides ou liquides.

MI
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Il y en a en combinaison dans les plantes, dans leurs racines, leurs graines, leurs
fruits, etc.

Il y en a aussi danà la chair, le sang, les os des animaux; il y en a également
dans le blanc d*uíu, le lait, etc.

JEAN DE LA GLEBE.

Les publications de la Bonne Presse
Nous recommandons de nouveau à nos lecteurs, les belles publications de la

maison de la Bonne Presse, 5 rue Bayard, Paris. Nous recommandons particulié-
rement aux instituteurs et aux institutrices:

Le NoEL, hebdomadaire, la plus belle revue pour l'enfance et la jeunesse, gracieu-
sement illustré: un an, dix francs.

LE MOIS LITTÉRAIRE ET PITToREsQUE, imprimé avec grand luxe, I68 pages chaque
mois, le plus littéraire, le plus artistique, le plus complet et le plus varié des Magazines
français: un an, 14 francs: $2.80.

Bibliographie'
LE SECRET Du SUccÈS, causeries théoriques et pratiques pour les jeunes gens de

quinze à vingt ans, par le R. P. Ruiz AMADO, traduit de l'espagnol par l'abbé
GEitEAUD. In-12. 2 fr.

(Ancienne Librairie Poussielgue, J. de Gigord, éditeur, rue Cassette, 15. Paris.)
Ce livre s'adresse à la jeunesse. C'est un hymne à la volonté: il célèbre l'énergie,

il couronne la valeur personnelle. il montre que 'e succès suit toujours l'effort et la
persévérance. Il prouve que le jeune homme ne sera rien, s'il ne lutte point et s'il
n'abandonne les routes faciles où trop souvent les frais gazons cachent la boue, et
les fleurs odorantes masquent les épines.

Dans un langue vive et alerte, traitant tous les sujets parfois délicats qu'il
importe aux jeunes gens de connaître, ce livre montre comment s'édifient le vrai
bonheur et le vrai succès.

Il aidera à former des hommes et des chrétiens.

L'AccUEIL. Méditations eucharistiques pour servir avant et après la Sainte
communion, par la R. Mère MARIE LoVoLA, traduit de l'anglais par Madame la
Baronne AuGuSTE DE NEXON. Préface de M. J. GuraET, S. S. Volume in-i2 de
388 pages. 3 fr. So.

(Ancienne Librairie Poussielgue, J. de Gigord, Editeur, rue Cassette, i5, Paris.)
< On a bien fait de traduire ce livre pour les lecteurs français. Il est digne

d'être placé à côté des ouvres du P. Faber. Riche de doctrine, tout pétri d'esprit
surnaturel débordant de piété, if est de nature à ranimer la foi et la, vie religieuse
dans les àmes. Quoique composé spécialement en vue de la communion, il peut
très bien servir pour la méditation. Nous le recommandons vivement aux prêtres
à cet effet.s

Revue Prats ue d'Apologétique
5 réer 191r.
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.5 te bsier LEs P. S ET 'EDUCTro, Bruxelles. Dewit. rue Royale, 53. Prixpe50. Cette brochure met n relief l'importance primordiale de l'éducation par lesParents. L'avenir des enfants et de toute la société en dépend. Dës lors, tous les effortsdevraient se porter vers la vulgarisation de la pédagogie familiale notamment par ladiffusion de livres tels (u la brochure de A. Lecensier et l'admirable ouvrage pu-blié par le comité directeur de la Ligue de l'Education familiale. c Conseils auxParents et aux maÎtres» et par la diffusion le la « Revue de l'Education familiale».Cette Revue est la seule publication pérhdique à l'usage des parents, on peut enobtenir es Nos spécimens en s'adressant au Secrétariat 44, rue Rubens, Bruxelles.Nosconseillons vivement à nos lecteurs et à tous les hommes d'oeuvre de s'inté-resser à ces questions et de répandre la brochure A Lecensier de manière à provoquerun mouvement en faveur des «Cercles d'éducation familiale. On se souvient dugrand succès obtenu par le 3e Congrès d'éducation. Deux cent cinquante rapportsforment avec les comptes rendus, 9 volumes, comprenant 27c0 pagea dont e prix delibrairie est de 2o frs. Par faveur spéciale, nos lecteurs pourront obtenir ces volumesau prix de no frs., e prouvant au secrétariat, 44, rue Rubens, Bruxelles, qu'ils sontabonnés à notre publication.

Association des Institutrices, section de Montréal
Le 27 mars dernier, les institutrices se réunissaient à l'Académie Marchandpour leur assemblée bi-annuelle.
Sa Grandeur Monseigneur l'Archevêque de Montréal avait bien voulu rehausserde sa présence l'éclat de cette séance et donner par là un nouvel encouragement àcelles qui se dévouent à la tâche si noble de l'éducation de l'enfance.

Mademoiselle A. Bibaud, présidente de l'Association. souhaita la bienvenue àSa Grandeur en termes émus, se faisant l'interprête des humbles éducatrices si heu-reuses de jouir du bonheur de la présence de leur premier Pasteur.De très intéressantes conférences furent données. Monsieur J. V. Desaulniers,principal de l'école Belmont, parla de •enseignement de l'arithmétique. MadameMackayWolf fit une causerie sur l'enseignement de l'histoire, et Mademoiselle Gérin-Lajoie trsita de l'enseignement ménager.
Sa Grandeur Monseigneur fit ensuite une charmante allocution toute pleine de

bons conseils. Comme toujours, Sa Grandeur sut intéresser son auditoire par saparole persuasive et paternelle. Aussi, les personnes présentes se souviendrontelleslongtemps de cette réunion mémorable entre toutes.
MAaiA BÉLANGER,

Secrétaire,
566, Ontario Est, Montréal.

"La Tempérance"
Nous recommandons cette instructive et intéressante revue aux instituteurs etaux institutrices. Ils y trouveront des choses utiles à leur enseignement anti-alcoo-lique. i
Prix de l'abonnement: 30 cts.
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p VOYAGES

D'ETE p
A la Côte dii Pacifique. via la route canadienne, Québec à Montréal, Toronto,

D)étroit, Chiceago. Denver et Colorado Springs, Le Grand Lac Salé dans l'Utah
(le pays des Mornmons). Los Angelos, (voir l'île Catalin's) Santa Barbara, San
Francisco, visiter Portland, Ore.. Seattle. Wash., Victoria, C. B., Vancouver, C. B.,
Baiff dans les Rochîeuses Canadiennes oit un Sailitorium est maintenant ouvert aux
voyageurs. Calgary. Winnipeg, etc.

Ou bien encore un voyage en Europe. la Méditerranée, les Bermudes, Cuba,
Indes Occidentales, Floride, etc.

Pour tous renseignements. billets, on est prié de s'adresser à M. E.-J. Hébert,
Premier Assistant-Gérant au Département des Voyageurs, Gare Windsor, Montréal,
ou à M. G. J. P. Moore. Représentant (lu Canadien-Pacifique, 3o Rue St-Jean, angle
de ta Côte du Palais et 46 rue Dalhousie, Québec. Ce dernier représente toutes
les lignes transatlantiques faisant le service entre les porta du Canada, des Etats-
Unis, de l'Europe, etc.

La Librairie Classique J.-A. Langlais & Fils
NOUVELLE MÉTHODE DE LANtGUE PRANÇAISE

Le cours élémentaire de la nouvelle grammaire de MM. Magnan et Tremblay,,
'irofesseurs à l'Ecne normale Laval, est maintenant en vente chez J. A. Langla
& Fils, 177, rue St-joseph, Ouébec. Ce manuel est approuvé par le Conseil de
l'instruction pulqe l estillustré et redigé d'après une excellente méthode. cdle
.le Brunot et Bony. Le livre du maitre est maintenant en vente.

Nous vous signalons les livres suivants qui sont recommandés par le Coaseil
cIe l'Instruction Publique:

Pédagogie par MM. Rouleau. Magnan et Ahern, nouvelle édition entièrement
refondue et augmentée du genre approuvé.

Analyse grammaticale et logique par C.-J. Magnan. seul ouvrage du geare ap-
prouvé.

Conmnaissances usuelles par N. Tremblay.
Hygiène par le Dr. Paradis, le seul traité approuvé.
Et aussi:
Insstructions civique' par C.-J. Magnan: nouvelle édition: seul ouvrage du geare

approuvé.
Petit catéchisme de Tuberculose et de Temp érance par Edmond Rmoseau.-

Ouvrage approuvé.
Nouvelle méthode de langue f rançasse, par MM. Magnan et Tresnbay, nouvdh
grmare, approuvée par le Conseil de l'Instruction publique, et préparés tout q&d
eae nt à l'usage des Ecoles canadiennes.
Espérant être favorisés de vos commandes, nous demeurons.

Vos bien dévoués,
LA CIE, J. A. LANGLAIS & FILS 177', Rue St-joseph, Québec
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